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CHAPITRE I. 


Le Bal. 


Nous venons de voir la 
fortune de Paulin bien changer 
de face. Son bonheur semble 
assure sur une base inebran- 
lable. Suivons-le, et nous ver- 
rons si l'on doit eompter sur 
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les dons de cette aveugle ma- 
raire, et comment il soutiendra 
Thonneur du grand nom de 
Walter. 5 

Le comte etoit dans sa dix- 
huitieme année, Agate avoit 


atteint sa quinzieme. Malgré la 


ljaison intime des deux maisons 


"FS: + ei de Walter, les chefs 


trouvoient leurs enfans trop 
jeunes pour les unir. Les paroles 
furent engagées, le mariage 
decide, mais il ne devoit etre 
celthre que dans deux ans. 

Walter vivoit pres de son 
Agate; il la voyoit tous les jours, 
et tous les jours aussi elle embel- 


lissoit à ses yeux. Les 6garemens 
de Paulin furent oublies. On ne 


voyoit plus dans la personne du 
comte qu'un jeune homme dont 


la conduite seroit désormais à 
Tabri de tout reproche. IIl'avoit 


— ( 
promis, Agate se plaisoit a le 
croire. 
Nous avons dit qu'on goutoit 
alors a Genes les plaisirs du 
carnaval. Walter alloit chez 


plusieurs nobles genois, aux 


als qu'ils donnoient , mais il 
n'y alloit quavec la belle Agate 
et les deux cheres mamans. 


A ceux que donnoit Tambas-' 


sadeur, il ne quitioit sa mat- 
tresse que pour converser avec 


madame de S... ou avec la 


baronne sa mere A tout instant 
il pressoit le baron de lui dévoi- 
ler ses malheurs, mais celui - ci 
avoit remis apres les plaisirs 
du carnaval à lui en faire le 


r6cit. La baronne, quand il lui 


faisoit la meme question, lui 

rTepondoit, — 2 avoit tous 

oublies depuis qu'elle possédoit 

son Hils. 1 fallut donc e 
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n 
patience. Nulsifrote étoit son 
domestique et son ami. C'est 
dire assez que Walter se repo- 
soit sur lui du soin de toutes 
ses affaires, et l'on peut dire, 
à la louange de cet ex-bandit , 
quil ne se rappeloit ses fautes 
que pour les detester. 
M. de S..s son epouse et 
sa lille furent invites 4 souper 
chez le doge. Le baron et la 
baronne de Walter l'étoient 

dans une autre maison Le 
comte avoit 6te oubliè des deux 
c0tes, on ne 'avoit pas nom- 
mè dans les invitations. Chacun, 

malgrè cet oubli, vouloit lem- 

= , mener ; pour ne you faire de 

x5 jaloux le comte dit qu'il reste- 
roit chez lui. On applaudit à 
Sa rësolution: Agate elle méme 
y donna son approbation, non 
pas cependant sans lui faire 
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„ 
un peu la mine. Il reste done 
seul avec Nulsifrote. — Qu'al- 

ons nous faire ici? — Ma foi, 
I monsieur, tout ce que vous 
 Mvoudrez. — Tu ne, connoſtrois 
pas quelqu'endroit de la ville 
| Mou nous pussions entrer dans 
un bal? — Par- tout on vous le 
+ Mdesirerez; en vous nommant , 
on vous accueillera., — Tu ne 
| Ementends pas. Je yeux dire 
dans un bal public, et preci- 
> WE sement c'est que je veux étre 
inconnu. — Que ne me parlez- 
vous, mon cher maitre , rien 
de plus facile. — Tiens, prends 
ce domino, tu viendras avee 
moi. — Volontiers. Mais mon- 
Vieur, vous devez etre bien en 
femme, travestissez vous ainsi. 
| — Ta crois? — Jen suis cer- 
| |f tain, ga nous procurera peut- 
(tre quelque scene divertis- 
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zante. Vous n'avez rien à crains 


dre avec moi. Je serai votre 
chevalier, et si quelqu'impu- 
dent vous manquoit de respect, 
vous vous doutez bien que 
Nulsifrote le frotteroit de la 
bonne maniere. — Eh! quels 

Habits veux- tu que je mette? 
Dieu merci, nous ne manquons 
pas de femmes ici. Ceux de 


madame l' ambassadrice vous 
iroient mieux que tout autre. 


Allons trouver sa femme de 
chambre. Walter, en riant, suit 
Nulsifrote. La chambriere , 
jeune personne fort aimable, 
se preta de bonne grace à la 
plaisanterie , et en peu de tems 
elle fit du comte une femme 
charmante. Le couple part sans 
suite et à pied. Le galoubet et 
le tambourin se faisoient en- 
tendre dans tous les quartier 
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de la ville. 
une maison d'assez belle appa- 
rence. On se présente pour 


entrer, un homme les devance 


en courant, et en criant, c'est 


madame de Lestal. Un domino 


arrive, prend la fausse dame 


par la main et la conduit dans 


une assemblee assez nombreuse. 
— Ne faites semblant de rien, 
repondez ce qu il vous plaira a 
ceux qui vous parleront. Soyez 
tranquille. Ma femme ne nous 
surprendra point ici. Le bal 


finira dans une heure, chacun 


Sortira pour se rendre dans une 
chambre pareille à celle ont 
nous passerons la nuit. Au pre- 
mier coup de cloche (c'est 
3 ) je viendrai vous 
pren 

qui vous accompagne? — Cest 
mon domestique. La yoix de 


* 


3 
On -arrete devant 


re. Quel est cet homme 
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5 | qu'il lui demanda: — Etes - vous 
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Walter fit une telle impression 
sur les oreilles du monsieur, 


enrhumee? C'est la scene de 
ma coquine de femme qui vous 
aura occasionne cet enroue- 
ment. Je vous guerirai. Soyez 
sur que mon remede operera. 
Demain matin, vous m'en di- 
rez des nouvelles. Le domino 
laisse Walter, en recommen- 
gant à l'assurer que la cloche 
rassembleroit chaque couple 
qu'il voyoit confondu. Apres 
son depart notre pretendue 
dameregarde Nulsifrote, et tous 
deux sont obligés de se mordre 
les levres pour s'empècher de 
rire. — Je vous Tavyois bien 
dit que ce deguisement nous 
procureroit un instant de plai- 
sir. — Pu as raison, je veux 
pPousser layanture , nous ver- 
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rons ee qu'elle deviendra. 


- 


Ils s'appergurent qu'ils &toient 


ecoutes. Un domino blanc yy 4 
proche et dit au comte, en le 
tirant a lecart: Jai tout en- 


* 


tendu , vous n'etes point une 
femme. M. Rotondi s'est laisse_ 


tromper à votre tournure et 
vous a pris pour madame de 


Lestal, qu'il attendoit, Je sais, 


. 7 F®. 


quelle ne yiendra Pas, où au 


moins fort tard, jel ai occupèe 
* . ; ; 
ailleurs. Que pensez- vous de 


madame Rotondi, jeune, a qui, | 
on trouve quelques charmes?. 


% 


oive faire pour se venger de 
son Eponx ? — Madame, je ne 


* 


que pensez-yous,, dis-je, qu elle. 


PEN ONT pas, MAlS'.. . —- 


E 


oulez- vous Etre. son vengeur? 


— L' offre seroit trop flatteuse 
. ne point l'accepter. — 
Vous etes: pris au mot. Conti: 
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_ * wvex de jouer le rôle dela 
: FP personne pour qui lon vous 

pPrend. Attendez-moi a cette 
1 place, je reviens dans un ins- 
tant. Walter etoit trop avancé 
pour reculer, il attendit avec 
Nulsifrote l'effet d'une avan- 
ture qui prenoit une tournure 
assez originale. — Ce ne peut 
C etre, disoit le comte, que ma- 
r dame Rotondi elle meme. Au- 
| - op 1 tant que j'en puis juger elle 
1 mérite d' etre vengee ,' qu'en 

1 dis- tu Nulsifrote ? — Ma foi, 
monsieur, je la crois jolie. Elle 
est grande, bien bätie, son 
cou est d'une blancheur éblouis- 
sante. Avez-· vous vu cela comme 

moi? — Ma foi, non. Tu veux 


» rt oY ne ² , OO We or ap, * 
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| que je devine cela à travers 
| son domino? — Vous n'avez 
| donc pas pris garde. que Ia 


domino s'est denous comme 
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renverse en voyant sa femme. 


; 


| 08:3 
par malheur , mais bien cer- 
tainement expres pour vous 
faire voir ce qni ne m' est point 
échappé? — Tant mieux. S'il * 
est ainsi, vengeons madame 
Rotondi. 5 > 

Le domino blanc revint, et 
prenant le comte par la main , 
e pria de le suivre. Nulsifrote 
accompagne son maitre. Ils tra» 
versent la salle des rafralchis- 
semens et parviennent à un 
cabinet on M. Rotondi les 
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appercevant, vint pour les rece- 
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your. La porte fermee , madame 
Rotondi ôte son masque, et son 
mari, qui avoit pareillementòté 
le sien, manqua de tomber à la 
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— Monsieur, je ne vous ferat 
plus de reproches sur votre 
conduite, ils seroient inutiles. 
Vous deviez souper 1 aveg 
II. 
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mettrez, qu'en faveur de Les- 


time que je voue a tout ce qui 
vous est cher, j'emmeène ma- 
dame souper chez moi; elle a 


deja acceptèe, et comme il est 
tard, je lui offre aussi mon lit. 


Je suis persuadee qu elle ne se 
repentira pas de me donner la 
prekerence, Nous voulons etre 
seules; quand il vous plaira de 
rentrer , vous voudrez bien ga- 
gner yotre appartement et ne 
point approcher du mien. De- 
main matin nous yous donne- 
rons a dejeuner. On chargea 
Nulsifrote de le veiller et de le 
garder jusqu'au lendemain, et 
sans attendre sa reponse, ma- 
dame Rotondi $'empare de 


W alter et laisse son confus 
Epoux tout étourdi de l'avan- 


lure, : 5 


- 


8 
u 


EY 


Le: fripon de comte n'ayoit 


garge de reculer. La dame, en 
tant son masque, avoit decou- 
vert un visage charmant, et 
les conjectures de Nulsifrote se 
trouvoient justes. De grands 
yeux bleus couverts d'un sour- 
cil noir, un nez retroussé, une 
bouche un peu grande, mais 
qui ne s ouvroit que pour faire 
voir un ratelier de perles; le 
lys n'eùt point efface la blan- 
cheur de sa peau, un vif in- 
carnat animoit ce joli minois, 
comment resister ? Walter, a 
dix-huit ans, le pouvoit-il ? II 
arrive chez elle. Le souper fut 
bient6t servi, on mangea peu: 
il Etoit tard , on étoit fatigue , 
il Etoit juste de se reposer. 


Madame Rotondi aida a desa- 
fubler la pretendue dame de 


Lestal, qui de son cote , pressoit 
B 2 
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la toilette A _ de sa belle 
femme de chambre. Des 'cor- 
dons deènoués laisserent en 
liberté les boutons de rose que 
l'amour avoit peint sur un sein 
dalbatre, et que nagueres un 
tissu de mousseline deroboit 
& la vue. Bientot jupon, corset, 
tout fut a bas, et madame Ro- 
tondi put rassasier ses yeux 

d'un spectacle pour elle aussi 
ravissant que ses charmes I'6- 
toient pour Walter. Tous deux 
s Elancent sur le duvet, les 
rideaus tires , l amour seul fut 
temoin de ce qui se passa sur 
cet autel qui lui fut consacre_ 
pendant cette nuit. 
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Nursrrn oTE Etoit Testd 
avec M. Rotondi. Quand ce 
dernier fut revenu de I'etour- 
dissement ou l'avoit jete I'ap- 
parition de sa femme, il jetta 


es yeux sur son compagnon. 


— Parbleu , dit- il, j'ai bien du 
guignon , cette liable de femme 
se trouve par- tout... Si je ne 
connoissois pas son honnetete , 
ses principes , je croirois qu elle 
venoit ici pour son compte 
Mais non, elle en est inca- 


pable, elle m' aura fait suivre.. . 


Cependant suivons- les, car je 
crains qu'elle ne se porte à 
B 3 
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maitresse. — Ma maitresse est 
- trop armable pour rien appre- 
hender. — Vous avez raison, 


mais ses charmes memes que 


1:idolatre , prodviront un elfet 
tout contraire sur le cœur de 
ma femme. — Ceux de ma 
maitresse sont trop puissans 
pour ne pas exciter son admi- 


ne sont plus combattues par 
des mouvemens de jalousie, 
aussi bas que honteux; elles 


se rendent reciproquement jus- 
tice sur leurs appas, et rien 
nest plus commun parmi elles 
de leur rendre un hommage 
presqu aussi pur que celui que 
nous leur rendons. — 
mon ami, vous ne connoissez 
guère ce que pent la jalousie. 
Je congois bien ce que vous 


quelque violence, contre votre 


. 


„ 

r7oulez dire, mais je ne con- 
ois pas de meme cette manie 
ont vous me pariez, car enfin 
il faut des choses. .. des 
choses qu'elles n'ont pas. — 
Eh ! monsieur, dans le si6cle 
merveilleux où nous vivons , 
ignorez- vous * Lart surpasse 
quelque-fois la nature. Ah! 

vous ne savez Pas jusqu'à quel 
point il est portè dans ce genre. 
— Vous avez beau dire, elle 
pourroit bien comme tire 
— Rien dont puisse se plaindre 
ma maitresse: j'en suis sur. 
— Elle est violente, vous 
dis je, je la connots, encore 
une fois, et par quelque breu- 
vage... — Vaines terreurs, 
monsieur, je réponds delle. 
— Depuis quand servez- vous 
cette dame ? Je ne vous ai point 
encore vu avec elle; Cela se 
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(20) 


peut bien, je ne la sers que 
. depuis peu de tems. Apres cette 


conversation, ils se mettent 


en marche pour gagner la mai- 


son de M. Rotondi. En sortant 
de celle du bal, ils voient une 
dame monter en voiture, M. 
Rotondi s'ecrie : mais si je ne 
me trompe, c'est madame de 
Lestal. La dame se retourne, 
et s adresse à lui dans ces ter- 
mes: — Il faut convenir, mon- 
Sieur, que vous Etes bien exact 
à tenir parole, depuis une heure 
je vous cherche dans le bal sans 
pouvoir vous trouver. — Com- 
ment? est-il possible? . . Que 
je vous conte. ma femme 
comme elle sera atrapee !.. . 


Une dame qui vous ressemble 
àsy tromper... que j'ai prise 


pour vous... — Eh bien, que si- 


gnilie ceverbiage? --- Vous allez 


\ 


(21) 


rire: ma femme a cru vous 
surprendre avec moi, elle a 


emmens cette dame, qui a 


cause notre erreur, souper et 


coucher avec elle. Mais riez 
donc... Ce benet ne pouvoit 

me dire que sa maltresse 
n Etoit pas madame de Lestal. 
— Monsieur, vous ne me l'avez 
pas demands. D'ailleurs j ai cru 
que C Etoit un nom de conven- 
tion pour le tems du bal. — 


Va, il n'y a pas grand mal, 


je te pardonne... oh! mais je 
n'en reviens pas... quand elle 
aura Yu... comme elle aura 


été sottel... oh ! c'est char- 


mant !.. . c'est delicieux ! Vou- 
lez- vous rentrer, belle dame? 
— Non, monsieur. Je vois trop 


que c'est un nouveau tour de 
votre fagon, et je sais à quoi 
m'en tenir sur la fahle que 
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vous inventez. — Je vous jure 

sur mon honneur que rien n'est 
plus vrai. Demandez à ce gar- 
con. Je veux mourir à vos pieds 
si je sais qu'elle est cette dame. 
— Je puis vous assurer, ma- 
dame, qu'il. Vignore absolu- 
ment, et jose ajouter que ma 
maitresse ne doit vous inspirer 
aucun sentiment de jalousie; 
je suis bien persuadé que la 
société de madame Rotondi 
lui est mille fois plus agreable, 
que ne lui seroit celle de mon- 
sieur. — Oui, madame, a ces 
discours je juge que c'est de 

ces femmes qui... ah! fi donc! 
le vilain goùt !.. . vous enten- 
dez bien ce que :e veux dire? 
Venez sur les onze heures, 
nous déjeùnerons ensemble, 
et nous jouirons de la confusion 
de ma femme qui, je suis sur, 
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(45) 
de sa vie en pareille SOCIGtE. 
Nous n'aurons pas de peine à 
lui prouver que sa jalousie 
toit mal fondee. Madame de 


noit d'entendre, tira des con- 
a | jectures plus justes que celles 
rf de M. Rotondi; d'ailleurs elle 
; IJsavoit que son épouse avoit 
af un gout trop solide pour en 


li croire ce qu on lui disoit ; ce 


>, | qu avoit- dit Nulsifrote venoit 
IA Tappui, elle ne douta plus 
que cette femme, dont on bla. 
e moit le goùt, ne fut un gaillard 


TE qui Lavoit tres-fin, non pas 


- | comme l'entendoit son mari; 
elle saisit avidement occasion 
„de se venger , par quelques 
, | Sarcasmes , des scènes désæ- 
n greables que lui avoit faites 


se trouve pour la première fqis 


Lestal, de tout ce qu'elle ve- 
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de se trouver au déjeüùner. IIs 
se séparèrent. M. Rotondi et 
N ulsikote gagnerent le logis , 
et attendirent patiemment qu il 
plut aux dames de se réveiller. 
Madame de Lestal fut exacte, 
elle etoit arrivee, que les belles 


A - endormies 6toient encore dans 
4 les bras l'une de l'autre. M. 
8 Rotondi rioit de toutes ses 
Þ forces d'un sommeil si pro- 
i fond, et pour faire une malice 
Þy digne de son genie élevé, il 
13 gagna la femme de chambre 
1 dle sa femme, pour qu'elle les 
Ss introduise dans I'appartement 
| avant le reveil. Celle-ci n'etoit 
= point dans la confidence, elle 


n'hésita pas. Madame de Les- 


| : 
| tal, Rotondi et Nulsifrote en- 


trèrent a bas bruit. Tout Etoit 


moindre 


clos, chacun retenoit son ha- 
leine, de peur de donner le 


„ 
gs | moindre- 80upcon.. Le silence 
t ui regnoit dans cette chambre, 
fut interrompu d'une singuliere 
38 facon. — Ah 07 tek yy 
( disoit à voix basse la Rotondi, 
, mais assez haut pour &tre en- 
| tendue, ) tu yeux encore... II 
s | faut te ceder malgré so 


I. | pas comme cela. . . Ah! bien! 
29 | le theatre, aussi indiscret que 
5 les acteurs, marquoit une me- 
5 sure qui, de lente qu'elle étoit, 


ii devint bientôt precipitee. Ro- 
a | tondi tenoit son mouchoir sur 
essa bouche pour s empècher de 
nt Tire. Qui Tauroit cru, disvit- 
It il 5 * deux femmes Lis Il faut 
jel en Etre témoin pour. . sa ré- 
$5. flexion fut interrompue par 
n-| des accens qui frapperent son 
it] Oreille. Je perds la vie je 
a- sens... bonne ame 
le] }expire. Les trois temoins ne 
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W 
purent se retenir plus long- 


tems, ils partent tous d'un 

grand 6clat'de-rire ;'et courent 
_ ouyrir les volets. — Fort bien; 
mies belles dames, dit M Ro- 


tondi, vous operez des miracles. 
C'est dommage que... en vé- 


rite Fillusion est trop forte, on 


diroit à vous entencftre qu'il ne 


vous manque rien. Chaque mot 


stoit accompagns d'un nouvel 


Eclat de rire, de ce rire malin 


de nos modernes Turcarets. 
Cette: gaiete- rassuroĩit un peu 
ceux qui Pinspiroient, mais la 
belle Rotondi faillit perdre la 


tete à la vue de madame de 


Lestal qui s approcha du lit. 
Elle eherchoit a decouvrir les 


-traits du fripon qu'on avoit 


pris pour elle. Leurs yeux se 
rencontrent. Walter $'ecrie-: 


Caroline! Madame de Lestal, 


7 \ 
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de son côté, le reconnoit, e 


nomme avec autant de surprise, 


Paulin ! Un signe de ce jeune 


. © 


homme fait changer Vexcla- 


mation; — C'est ma chere Pau- 


line ! il faut que je Lembrasse ! 


 Rotondi n' entendoit rien à tout 


| | 


trouble, 


cela: il se contentoit de rire. 
— Ah ! mademoiselle Pauline, 
disoit-il, vous me paroissez 
charmante; mais“ d' honneur, 
je n'aurois jamais cru qu'il vous 
fut possible de preferer ma- 
dame à moi. Madame Rotondi 
se remit facilement de son 
uand elle vit que 
madame de Lestal connoissoit 
mademoiselle Pauline. On ſit 
sortir les hommes pour se lever, 
avec promesse de les rappeler 
d i seroit tems. Walter 


uan 
ee ordre à Nulsifrote d'aller 


voir ce qui se passoit a | hotel 
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* 


de l'ambassadeur, et de revenir 
lui en rendre compte. 


Des quils furent sortis, 


Malter saute à bas du lit et se 
jette dans les bras de la belle 


de Lestal. — Quoi, ma chere 
Caroline, c'est vous ! dites- moi 
donc comment vous vous trou- 
vez ici? — Ah! cruel... mais 
charmant Paulin, c'est vous 


seul qui en tes cause. Lg dé- 


tail que vous me demandes 
seroit trop long, mais j'espere 
vous voir chez moi, et Ia, 
je vous instruirai. Madame Ro- 
tondi la pria d'agir devant son 
mari avec circonspection dans 
cette conjecture. Le secret fut 

romis, les petites dissensions 
urent oublièes, de part et 


d 'aũtre, et Walter, habille par 


ces deux charmantes femmes 


die chambre, se trouya en 6tat 
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 Tacheyer le role qu'il avoit 


si heureusement commence. 
M. Rotondi fut introduit , et 
le déjeùner fut des plus gais. 
Lépais financier fit mille aga- 
ceries a Pauline. Les plaisan- 
teries sur Ja petite scene du 
matin ne finissoient point, et 
chacun, si l'on en excepte 
Caroline, en rioit de bon cceur. 

Apres. le dejeuner , elle se 
chargea du comte, au grand 
regret; de madame Rotondi, 
qui eut bien voulu le garder , 
mais il fallut bien le laisser 
aller pour engager au secret 
madame de Lestal. On se fit 
les adieux les plus tendres, 
et l'on se promit bien de se 
revoir au plutot. Rotondi, sur- 
tout, vouloit à toute force savoir 
Tadresse de mademoiselle Paus 
line pour aller lui | as 
3 


. 
ses respects On kut inflexible , 
on lui refusa cette grace. 
Nulsifrote arriva au moment 
ON 1 
de la Separation. J,ai du nou- 
veau à vous apprendre. J'ap- 
porte dans ce paquet vos ha- 
| bits. Il faut sur le champ venir 
a T'hotel. — Il m'est impossible 
de m'habiller ici, suis nous, 
ie changerai chez Caroline. | q 
La voiture part , on arrive. I' 
Nulsifrote lui apprend que Ip. 
des personnes dehbarquees pen- II 
dant la nuit sont descendues ler 
a Thotel, qu'il ignore qui elles I ec 
sont; mais que depuis leur ler 
arrivèe, le baron et la baronne sc 
sont fort en peine de lui et le si 
font chercher par- tout, qu'il Ip. 
avoit arrange les choses pour Ice 
le mieux, en disant que le Isi 
comte etoit a un bal bourgeois se 
ou on le retenoit malgre lui. | m 
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il, que j'ai vue, paroissoit fort 


inquiète et desire votre prompt 
retour. Pendant le recit de 


Nulsifrote, Walter shabilloit, 
ii fut bientot pret. — Je te 
quitte, ma belle Caroline, 


mais pas pour long-tems. Tu 
m as promis le recit des peines 


que je tai causées; je veux 


l'entendre et réparer, Sil est 
possible, le tort que je tai 


fait. Apres l'avoir tendrement 
embrassce , il part comme un 
eclair et arrive a T hotel , fort 
en peine de savoir qu'elles 
sont les personnes dont Nul- 
sifrote lui a parle, et se re- 
prochant intèrieurement J'in- 
cartade qu'il venoi: de faire 
si pres de son Agate, qui 
seule ett di loccuper, — Ah! 
mon Agate, disoit il, en sou- 
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puisse 
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tre soOustraite 


= 


t 


1Fan 


P 
2 


jure, la 


| je le 


sance ! ce sera, 


5 eier 
R 2 
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oublioit 
t lui don- 


ere. Le fripon 
l' audience que devoi 


derni 
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ner Caroline. 
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Ou elles etoient les personnes 
debarquees. Avantures d 


baron de Walter. 
A peine Walter fut-il arrivs, 
ne la baronne , sa mere , lui fit 
ire de passer chez elle, qu'il 


etoit intéressant pour lui de 
lentretenir avant de voir le 
baron. Il y court sur le champ; 


mais il rencontre son père qui 


lui ordonne d'un ton sErieux, 
de le suivre dans son cabinet. 


— Les folies d'un jeune homme 


bien ne, dit le baron, quand 


ils furent enfermes, sont quel- 
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ce qui m'a empe&che de vous 


demander le detail des yotres, 
Neammoins ce qui arrive au 
jourd'hui m'oblige de vous le 
demander, et sur-tout de vous 
prier d'etre tres-siricere. — Ah! 
mon pere., depuis que le sort 
devenu pour moi plus propice 
vous a rendu a mon amour 
vous ne m'avez jamais 
ainsi. De grace deridez ce front 
Severe, Jai besoin de tout 
votre . indulgence pour l'aveu 


de 


mes fautes. Les circons 


tances seules m'ont entrainé, 
et mon cceur ne se livra jamai 
qu avec repugnance aux char 


mes d'une jouissance qui n'a ** 
ue je goute 


rien degale a celle 
dans la scciété 

Agate. — Mon fils, une 6tour 
derie de jeune homme inline 
souvent sur sa vie entière. Une 


la belle 


. ET 
nedemarche équivoque que faft 
es faire Timprudence mène, sans 
$9, on s'en appercoiye, au vice, 

cet du vice au crime. Je crois 
qu'il est encore possible de 
parer le coup que l'on veut 
vous porter. Parlez, et je ver- 
rai ce qu'il me reste a faire. 
J Walter raconta avec sa fran- 
14 cbise ordinaire tout ce qui lui 
toit arrive depuis sa sortie 
id du collége, Il eüt bien desiré 
eulomettre quelques particulari- 
tés, sur- tou les plus recentes , 
4 mais son père avoit exige de la 
Sincerite , il en avoit promis; 
TVavanture du bal fut, comme 
„Jes autres, racont6e en son en- 
tel tier. Son pere 1 Ecouta attenti- 
j vement sans Vinterrompre , et 
des qu'il eut cess6 , il lui dit: 
— Et c'est en adorant Agate, 
c'est en jurant de vous unir a 

/ 


% 
elle pour la vie, aujourd'hr 
meme quelle vous est prc 
mise, que vous vous abandon 
nez aux chimeres d'une Jouis 
sance  depravee |! je ne You: 
ferai point de reproches, mo 
fils, votre coeur, sil n'est pas 
corrompu , doit vous en faire 
assez. Je vous aurois gardé le 
secret sur votre derniere. gen 
tillesse nocturne, s il Etoit, pos- 
sible, mais votre intérét exige 
qu'elle soit dé voile. Quoi 
monsieur, Agate sauroit que 

cette nuit. . . — Votre interet 
Vexige.... Allez chez votre 
mere, moi je vais travailler & 
detruire les sourdes menees 
de vos ennemis. — Ahl mon- 
sieur, si vous pouviez cacher... 
— Cette avanture vous fera 
du tort dans Tesprit d'Agate, 
je non doute pas. Mais si votre 
récit 


re 


1 (37) 43 {na « FROM 
recit est sincère, comme je le 
crois, celte meme avanture me 
prouve que vous netes point 
coupable du crime dont on 


on m'accuse ?, . . qui oseroit?. .. 
— Votre mere. yous Ie dira, 
allez. En voulant cacher ce 


ny qui vous est arrive cette nuit, 


Jon peut vous contraindre d'e- 
ze] pouser Caroline. — Caroline! 
quelle plaisanterie! — Quelle 
iel plaisanterie , jeune homme ! 
et Vous appelez une plaisanterie 
relle deshonneur d'une fille ver- 


Al tueuse, de porter la mort dans 
esfle sein d'une famille respec- 
1-1 table. . . Une plaisanterie ! O 


vous accuse. — Du crime dont 


ciel l... Cemot m indispose con- 


tre vous, monsieur. A mon re- 
Pai „ : of * „ 8 
tour je vous ferai appeler, et je 


; 4 C ; 4 4 7 «+ 
e | vous demontrerai par une ac- 
it tion de ma vie, action qui en 
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chez Sa mere. — Tu as yu le 
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( 338 ) 
a empoisonns6 le cours, et à 
laquelle j'ai attribue tous mes 
malheurs; je vous demontre- 
rat, dis- je, quels chagrins sont 
la suite de ce que, si légeère- 
ment vous appelez une plai- 
Santerie. Allez, monsieur. 

Walter se rendit aussi-tôt 


baron? — Oui, ma chere ma- 
man, je le quitte. — Je youlois 
te parler auparayant... mais 
nimporte ... tu parols triste! 
que b a-t-jl dit ? — Madame a 
que c est vous qui devez m ins- 
truire dun evenement... — 
A ta mere ,*mon Paulin, a ta 
mere , madame? — Belle et 
tendre, maman !.... pardon. 
Jembrasse vos genoux.,— Ah! 
ce nest pas la ta place, viens 
sur mon sein. Walter s'y pré- 
cipite, il couyre cette bonne 
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mere” de baisers. — Eli bien 


A 
N 


il t'a grondé ? — Sans youloir 


s' expliquer il m'a fait enten- 
dre . . . — Rassure- toi, nous 
trouverons quelqu'expedient. , 


Ah! si vous saviez que cette 


nuit meme... mon pere sait 
tout... je lui ai fait Taveu 
je ne sais si c'est par ironie, 


mais dans cette foiblesse que 


je me reproche et qui ajoute 
a mon malheur, il voit, dit- 
il, un moyen de defense dans 
la cause que j ignore. — Ra- 
conte- moi cela. Walter instrui- 


sit 8a mere de la scene qui 
s' toit pass&e chez madame 


Rotondi. La sensible baronne 
sourioit par instant. Enfin, au 
denoument, elle 8'ecrie: Quoi, 
mon fils, tu ne Vas donc pas 


enlevee? — Qui donc enleyee ? 


—Caropline ! — Moi! depuis le 
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jour helas pour tous deux if | 
fatal, je vous jure que je nd 
Pai revue, qu'aujourd hui. L | 
Baronne saute au cou de son } 
fils. — Embrasse- moi, tout es 
reparable. Apprends quecemal 
tin sont arrivees ici madamꝗ x 
de Buoani et la princesse dd 
B. . . que l'objet de leurs def + 
marches, est de te poursuivrq ( 
en reparation enyers la fa d 
mille de Victor, fermier de IA 8 
comtesse On t'accuse d avouf} d 
SEduit sa fille et enfin de Lavoil b 
enlevee. Walter dit a sa mere 5 
par quel effet du hazard il avoi 
vu Caroline chez son pere. Ce 
aveu ht renaitre l'espoir dan 
le cœur de la baronne. IIs er 
Etoient Ia, quand madame dd x, 
8... vint les surprendre. I pi 
Monsieur, dit-elle a Walter qu 
deux dames sont chez moi f g9 
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l'une vous accuse et vous pour- 


suit, l'autre vous defend et 


pretend qu on ne doit pas don- 
ner tant d,importance; a une 
affaire de cette nature. Votre ac 


cCusatrice est madame de Buoa- 


ni, votre avocat est la prin- 


cesse de B. Dites-nous main- 


tenant ow» vous avez conduit 
Caroline? La baronne, en peu 
de mots, apprit a madame de 
S.. . ce qu lil en éteit.— Ma- 
dame de Buoani:, reprit am- 
bassadrice, ne la soupœonne 
pas si pres de nous. Les preuves 
de votre justification seront 
faciles à produire. Je retiendrai 
votre ennemie chez moi pour 
FVempecher de voir cette Ca- 


roline, a qui elle pourroit ins- 


parer des 1idees de:;::chieane , 


son esprit. Nous dinerons tous 


D 3 


. 
ensemble, je n'ai pas besoin 
de vous recommander d'8tre 
civil et circonspect aveo ma- 
dame de Zuoani; ce sera chez 
moi que vous viendrez lui pre- 
senter vos respects ainsi qu'à 
la princesse. On vint dire au 
comte que le baron l'attendoit. 
Il embrasse sa mere , madame 
de 8... et sort triste: les deux 
dames sourioient en le regar- 
dant aller. Il entra dans le 
cabinet. 5 8 4 | 
Avant de rien avancer pour 
votre /justification', j'ai cru ne- 
cessaire de voir Caroline , je 
l'ai vue. Je suis content d'elle; 
sans que je l'exigeasse, elle 
m'a donne par écrit un desa- 
veu formel des imputations 
faites contre vous. Elle sen- 
$2g0 de plas a soutenir que 
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qu'une imposture, et elle 80 
reserve a devoiler une trame 
ourdie contre vous, dans la- 

uelle elle a toujours refus6 

'entrer. Elle vous doit, m'a- 
t· elle dit, un recit exact de 
sa conduite, et ne veut le faire 
qu'à vous; if jettera un grand 
jour sur les motifs qui déter- 
minent madame de Buoani 4 
prendre un si grand interet au 
sort de Caroline. Comme j'es- 
pere que, vous ne continuerez 
point vos visites chez elle, je 
Tal price. de venir apres son 
diner; je l'attends, elle vous 
dira ce qu elle na osé me con- 
her, et —_ de vous que ce 
soit votre derniere entrevue. 
Walter, de crainte de se par- 


jurer, changea la conversation 


et pria son pere de ne plus 
retarder a lui apprendre les 


F 
svenemens de sa vie: — Oui, 
mon fils, j'ai le tems avant 

diner de faire ce que vous de- 
sirez de moi. Si nous sommes 
interrompus, nous reprendrons 
je Hl de, ma narration. dans un] 
gre moment... Mc. - 
La maison de Walter est 
originaire d Allemagne. Mes 
ayeux se sont distingues au 
service de cette puissance. L'il- 
Iustre maison d' Autriche en 
a Eleve des membres aux postes 
les plus importans. Mom pere , 
en voyageant en Angleterre, fut 
Epris des charmes de la belle 
Iglocester, Il la rechercha et 
devint son époux. Je fus le 
seul fruit de cette union. La 
famille de ma mere avoit de 
tout tems ęté attachee au mal- 
heureux Charles, dont la fin 
tragique fut pour elle le pré- 
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lude des maux qu'elle eut à 
souffrir tant sous le protecto- 
rat de Cromwel, que sous les 
regnes, suivans. Javois a peine 
trois ans lorsque les poursuites 
contre les partisans des mal- 
heureux enfans de Charles de- 
vinrent plus violentes; pour 
soustraire son épouse à la per- 
secution , mon pere, en sa qua- 
lite d etranger, e &'attendre 


qu'on ne lui refuseroit pas la 
permission de retourner dans 


sa patrie avec sa famille. Non- 


seulement on lui refusa des 


3 „mais mèmèe on lui 


fit expresses defenses de sortir 


des trois royaumes jusqu'a len- 
tier eclaircissement des soup- 
cons qu on avoit sur san compte. 
Mon pere ne ht plus de dé- 


marches auprès du gouverne- 


ment anglais, mais il Ecrivit 


parti de la patience. 
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en Allemagne, la contrainte 
2 exercoit sur lui. Point 
e 


réponse: il sembloit que 


tout I univers tremblat a Videe 
seule d' opposer quelque resis- 


tance aux volontes de ces fiers 
insulaires. II fallut prendre le 
Apres quelques mois écoulés 
dans une tranquillité morne ; 
un soir mon pere regoit une 


lettre anonyme; elle Etoit con- 


cue en ſces termes: c Fuyez, 
le tems presse. Cette nuit mé- 
me un ordre barbare vous ar- 
rache à vos foyers, et vous 
spare peut- Etre pour jamais 
de votre femme et de votre 
fils. » Mon pere, trop instruit 
du sort que plusieurs seigneurs 
avoient. eprouve, ne negligea 
point cet avis. La nuit sombre 
favorisa notre fuite; nous par- 
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times, et sans nous arreter , 
nous arrivames au chateau de 


mon grand-pere, dans le comtse 
de Sudlex Je fus conlie a une 
nourrice qui restoit à un demi- 


mille du chateau. , et mon pere 
et Son Epouse furent contraints 
d habiter un souterrein -qu'ils 
arrangerent le plus commode- 
ment qu'ils purent. On ne 
manqua pas de venir visiter le 
chateau, on y posa les scellés, 
comme on avoit fait à la maison 
de Londres. Deux ans s ecou- 
lerent ainsi sans que mon pere 
et son epouse pussent rien ten- 
ter pour sortir de ce souterrain , 
ol  allois. les voir. J'avois alors 


cinq ans. Je parlois souvent de 


ma mere ;. on Craignit mon in- 


discretion ,, on cessa de m'y- 


conduire. Je fus pres de trois 
mois priye, du plaisir de les 


» 
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voir. Quand je questionnois ma 
nourrice, elle me posoit la 
main sur la bouche et me pro- 
mettoit , pour m imposer si- 
lence, que nous les reverrions 
bientdt. Un homme qui m'e- 
toit inconnu, nous vint prendre 
un matin, ma nourrice et moi, 
et tous deux à cheval, nous 
arrivames dans la meme jour- 
née à un petit port où nous 
nous embarquames Apres quel- 
ques jours de navigation, Je 
revis à Amsterdam mon pere 
et ma mere. On fit les prepa- 
ratifs dun long voyage, et 
nous partimes tous pour VAL 
Jemagne ; après une marche 4 
longue et penible, nous arri- Ir. 
vämes dans la terre de mon | ;] 
pere. Les fatigues du voyage, In 
et sans doute le trop long sé- «, 
jour qu'il fit dans ce souterrain , | 
| £ avoit 
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avoit aliere sa Sant ; il tomba 
dangereusement malade , et la 
mort bientòt nous le ravit. Mes 
pleurs et ceux de ma -mere 
etoient le muet garant de notre 
douleur, et quoique je fusse 
trop jeune pour sentir toute 
Tetendue de la perte que nous 
venions de faire, lidee de 
cette sEparuion, qu'on me 
peignoit Eternelle;, excitoit et 
mes regrets et mon afllic- 
tion. Ma mere, helas ! n'avoit 
dautre défaut que sa sensibi- 
lite; ct son amour pour moi; 
qu'elle. poussoit A Lidolätrie, 
n etoit pas propre à lormer 
un homme. Sa complaisance 
6toit sans bornes ; il ne lui 
restoit que moi, disoit-elle, 
il Etoit juste que tous ses soins 
ne tendissent qu'à ma, con- 
servation. Nous portons dans 
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le cœur le germe du vice et 


celui de la vertu; c'est par les 


sages mesures d'un cultivateur 


adroit que l'un doit etouffer 
autre. La foiblesse de ma 
mere les laissa croitre tous 
deux, et la balance également 
chargee Etoit prete a pancher 
selon que Vinstinct de mes 
passions TVentrainoit. En vain 
pressa-t-on ma mere de men- 
voyer dans une umversite, elle 
ne voulut jamais se sEparer 
de moi. Nous restames dans 


le chateau de mon pere, elle. 


un precepteur et moi. Sans 


doute, sans Fextreme condes- 


cendance que l'on avoit pour 
toutes mes yolontes , on n'etit 
point eu a se repentir des soins 


qui me furent prodigues. Jap- 
prenois facilement, et mon 
precepteur:, qui s inquietoit 


2 


1 * 


plus du soin de conserver $a. 


lace que de celui de faire un 


omme, combloit d'eloges et 
admiroit jusqu'aux plus petits 


defauts que ma mere trouvoit 
plus amusans qu'inquietans. 

Un bon fermier , voisin du 
chateau , me recevoit chez lui. 
Jy etois accueilli., fete ; je 
n 6tois point distingué parmi 
ses enfans, mais autant :cheri 


'eux: et la vanite , qu'en- | 
lotent de perfides legons , sem- 
bloit &tre déposée au chateau, 


uand je m'acheminois. vers la 
erme. Ma mere voyoit avec 
plaisir mes frequentes visites 


chez son fermier. Il avoit deux 


fils, et une fille appelée Vic- 
torine. Jatteignois ma dou- 
zieme année, Victorine n'en 
avoit que dix. Quoique j al» 


2 4 


masse sincèrement ses freres , 
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tout autre. S'il m'arrivoit de 


pour ne point se séparer de 


faire mes exercices, et pour 
solliciter aupres des amis de 


Fallut m'enlever daupres delle. | - 
Je lui jurai de revenir le plutòt 


CB I 
mon attachement pourelle etoit 


quitter ces bonnes gens sans 
avoir vu Victorine, j'ètois triste, 
et rien ne pouvoit me distraire. 
Enfin ma mere fut contrainte, 


moi, daller passer quelques 
années a la ville pour me faire 


mon pere, du service pour moi. 


Ma separation avec Victorine V. 


fut un coup de poignard. II 


que je le pourrois. Ma mere 
rioit et jouissoit interieurement q” 
de ma sensibilite. Helas+etle 
ignoroit que cet attachement Fa 
feroit un jour la perte d'une 

famille respectable! elle igno- La 
roit que ce meme attachement 
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qu'elle approuvoit alors, exci- 
teroit un jour son indignation 
et la rendroit injuste! C'est 
maintenant, mon fils, que vous 
allez fremir des malheurs que 
Tepand sur nos jours une pas- 
sion terrible. Ecoutez, et quand 
vous connoitrez les funestes 
eftets des garemens de la jeu- 
nesse, vous respecterez sous 
le chaume, la vertu, linno- 
cence; elles habitent rarement 
ailleurs. a 


Je passai trois ans loin, de 


Victorine, et jose vous assu- 


rer que je ne passai pas un 
jour sans m'occuper. d elle. En- 
fin je revins au chateau avec 
le brevet de capitaine à la suite 
d'un regiment. Mes premiers 

as, en descendant de voiture, 
— diriges vers la ferme. 
La première personne guu Sol- 
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frit a mes yeux, fut ma Victo- 
rine. Que je la trouvai belle! 
elle passoit treize ans. Vous en 
faire la peinture seroit réveil- 
ler en moi le chagrin qui me 
poursuit. Qu'il vous eufise de 
savoir qu elle possédoit a son 


age tous les charmes d'une fille 


de seize ans. Un mouvement 
involontaire me fit precipiter 
a ses genoux. Je couyrois une 
de ses mains de baisers . Sa 
mere m'appergoit: — C'est 
vous, M. le baron! quel bon- 
heur de vous revoir! . . mais 
que faites vous? Allons, levez- 

ous, embrassez Victorine. Jo- 


beis' sur le champ; une mo- 


deste rougeur couvre le front 
de cette aimable ble... Ah! 
mon fils! que Victorine étoit 
belle! On m'introduit dans la 


ferme, je regois mille caresses. 


. A 
Le fermier m'appelle son fils, 
il m'avoit toujours donné ce 
nom, et l'orgueil ne m'a ja- 
mais rappels que je ne letois 
point. Mais depuis, j'ai bien 


cruellement senti que je nstois 


ciel que je me fusse plutot pé- 


netre de ce sentiment, j'eusse 


6chappe au peril et je n'eusse 
oint entraine avec moi dans 
e precipice de braves gens di- 


Ignes de mon respect! Le jour 


commengoit & disparoitre, que 
e ne pensois point a retourner 
au chateau ;-on vint me cher- 
cher de la part de ma, mere. 
y retournai le cœur abimé 
le tristesse. Elle s'en appergut 
2t men demanda le sujet. Vic- 
torine, fut le seul mot qui 
zchappa de ma bouche, Ma 
mere devina facilement ce qui 
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se passoit dans mon cœur , et 
par une suite de sa trop fu- 
neste complaisance pour me 
gu6rir de cette passion nais- 


sante, elle trouva un expé- 


dient .. expedient barbare !.. 
eslui de'm'assurer la possession 
de Victorine. Parens foibles! 
voilà souvent comme ils se font 
un jeu de livrer l'innocence aux 


caprices de la jeuuesse, pour 


la préser ver d'un piege cen fois 
moins dangereux puisqu'il n'ex- 


pose que la santé, qui jamais 
ne doit &tre preferce aux re- 


mords”,' inevitable suite de la 
seduction. Ma mere elle-meme, 


 facthita mes entre vues avec Vic- 


torine; Elle venoit, de son con- 
sentement, passer des journees 
et meme: des nuits au chateau. 


Ma mere le demandoit, ses 


parens pouvoient-ils le refuser? 


Oi 
abt 
Vic 


u. 
Es 
r? 


WE. 
eussent-ils jamais 086  arreter 
leur . pensee sur les projets 
odieux d'une femme qu' ils ne 


consideroient qu avec Venera- 


tion? Victorine n'apperceyoit 
pas plus que moi le piege on 
nous ne manquerions pas de 
nous prendre. Enfin nous nous 


y e , et la malheu- 


reuse Victorine ne tarda pas à 
s apperrevoir qu'elle devenoit 
mere. La mienne ht bientòt cet- 
te decouverte, et sur le champ 
elle obtint un ordre pour me 
faire joindre mon regiment. Je 
refusai de partir, on mentrai- 
na escorte, et je ne pus meme 


obtenir la faveur d' embrasser 


et de voir Victorine. | 
J'etois _ parti, le deses- 
pair dans Tame , quand un 


aboureur , voisin du pere de 


Victorine, vint la demander en 
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mariage. A cette nouvelle, ma 


mere se présente, offre une 
dot, et conhe a ses parens en 
quel état étoit Victorine. Son 
respectable père jette sur la 
baronne un regard indigné, et 
Iui dit: gardez votre or, ma- 
dame, il ne me servira jamais 
a tromper personne. Javois 
donnè ma parole, je la retire. 


S'il se trouve un homme qui 
veuille Epouser Victorine , il 


apprendra , avant de s engager , 
sa foiblesse, on plutot son mal- 
Heur. Victorine Etoit presente , 
les larmes inondoient son vi- 
sage. Walter doit m'epouser , 


disoit-elle a son p&re. L'epou- 
ser, repond ma mere! Ayez- 
vous jamais pensé qne cela 


fat possible? Le pere prend 
Victorine sous le bras, la sou- 
tient et lui dit avec bonte, je 


(59 } 
vois, ma fille, dans quel piége 
on ta entrainède. Madame, 
dit-il, en sortant et en se re- 
tournant vers ma mere , vous 

zeule avez causè notre malheur, 
ne nous accablez pas de nou- 
velles mortifications, je sais 
que ma fille ne peut étre I'e- 
pouse de votre fils, mais je sais 
et je n'oublierai jamais qu'il I'a 
deshonoree , elle et toute sa 
malheureuse famille. Je n'ai 
appris tout ce que je vous rap- 
porte qu'après la mort de ma 
mere. Elle fut outree de sen- 
tendre parler ainsi par son 
fermier. Elle pretendoit que sa 
fille ne pouvoit queetre fort 
honoree des caresses d'un ba- 
ron. Enfin, pour combler ses 
injustices, une année de di- 
sette les ayant mis dans l'im- 
puissance de la payer, aux 
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(60) 
termes prescrits, ma mere . .:; 
le dirai-je , ma mere eut la 


barbarie de les poursuivre , de 


faire vendre leurs meubles, et 
de les chasser d'une maison, 
où depuis deux cens ans ils 
Etoient de pere en fils. Les in- 
fortunes errans ont perdu tour- 
A-tour la vie dans la douleur. 


Jai fait depuis les plus exactes 


perquisitions de Victorine et 
de son enfant, mais elles ont 
été vaines. Un de ses freres , 


qui a $Survecu aux maux qui 


accablerent sa famille, m'en a 
fait- le recit douloureux; il a 


joui de mes bienfaits jusqu'au 


moment que la mort vint le 
frapper. Mais les bienfaits que 
je lui ai procligués sont-ils un 
dedomagement comparable aux 
maux qu'une famille entiere 
a soufferts pour moi. ; 


4 


— 
II alloit poursuivre, quand 
las on vint les prier de passer chez 
de madame de 8. . Le pere et 
et le fils 8'y rendirent. Suivons 
1,8 Walter aupres de ses anciennes 
ils connoissances. SN 
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q Fxplication qui cause une | © 
1 nouvelle disgrace, 8 
1 | — | T 
i Wirrzn entre avec son | a 
* ere , il salue respectueusement || V 
„ ni dames ; on se met & table; || © 
on ne dit pas un mot des af-s 


faires dont il etoit question. || © 
Madame de Buoani , toujours || 0 
jolie, langoit , par intervalle, | q 

sur Walter, des regards qui || V 

ne deceloient pas une ennemie. || } 

La princesse lui sourioit avec || - 
bonté. Le baron &toit grave, | d 

: son Epouse inquiete , madame | N 


: de S.,. paroissoit piquee, son | d. 
| mari avoit la contenance d'un E 


homme absolument neutre, et 
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la belle Agate étoit dans un 


accablement qui lui otoit l' ap- 


petit. Au dessert, on vint par- 
er tout bas a l' oreille du baron. 


— Allez dans mon cabinet, 
dit- il, & Walter, vous y con- 
duirez la personne qu'on m' an- 
nonce; quand on vous aura 
appris ce que vous deve sa- 
voir, vous viendrez ici avec 
cette mEme personne. Walter 
se lève, et trouve sous le ves- 
tbule la belle Caroline. 
Quoi lest mon perelui-meme 
qui me procure le plaisir de ie 


voir? — Pas de folie, Paulin, 


j ai a vous parler sérieusement. 
— Serieusement , soit, mais 
depeche, parce que je veux 
rire un instant avec toi avant 
de t'indroduire dans le sallon. 
Enfermes dans le cabinet , assis 
I'un pres de autre, = 
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avout beaucoup de peine a con- 


tenir Walter. — Tenez done 
au moins votre parole jusqu'a 
la fin de mon recit. — Tu es 
charmante „ij y consens. Mais 
qu'il soit court. Donne- moi un 
baiser, et je t'6coute sans bou- 
ger. Le baiser accord, trois 


autres voles , Caroline com- 


A Vinstant où nous fumes 


surpris dans le jardin, vous 


savez que je gagnai ma cham- 


pre. A peine m * trouvai- je 


seule, que je m'abandonnai à 
Ia douleur; vous pouvez juger 
de L'inquiètude que me causoit 
cette avanture. Le lendemain , 
je comptois sur les reproches 
de mon pere,, /et-'s11r-tout de 
ma mere ; je me trompai, on 


ne me parla point de ma foi- 


blesse, et je fus traitee avee 


_ m_” ww Mya ——— a 
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165) 
1. ame douceur N qui me surprit. 
5 Le secret etoit religieusement 


gardè, mais il falloit que cette 


foiblesse devint publique; je 
5 men appergus peu de tems 
ö | . 

n | apres. Les/bontes que ] on avoit 
pour mai, aurozent du en pa- 
| Teal cas minspirer de la con- 
| france. Je devois dévoiler V'etat 

ou je me trouvois a des parens 
« | respectables qui, par leurs pro- 
"$ | cedes „sembloient vouloir me 
.] faire oublier la faute que j avois 
e commise. Il en arriva tout au- 


» | wement. La honte fit sur moi 
une rèvolution qui me tourna 
it la tète. Ma mere n'eut pas tar- 
ö de $I de. ce que 

je voulois lui cacher. Mon par- 
ti fut bientot pris. Un soir, a 
peu pres à la mème heure de 
notre ancienne promenade , je 
quitte la maison rr , et 

3 


de faire une plainte de s 
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sans savoir on je guidois mes 


as, je marche. Un courier 
m accoste; la peur me saisit; 
mais je fus bientòt remise de 
ma fraveur, quand je reconnus 
la Fleur, domestique de ma- 
dame de: Buoani. Je lui racon- 


tai mon malheur, il m'engagea 
a le suivre chez sa maitresse, 
qui ne me refuseroit sans doute 
pas sa protection. Nous arri- 
vons au chateau; madame toit 


a souper. Je lui peignis ma si- 
tuation, elle y fut sensible, elle 
me promit de faire des per- 
quisitions contre vous, et me 


jura que je deviendrois votre 


femme, si je voulois la secon- 


der. Les moyens qu'elle voulut 


me faire. adopter ne 8 accor- 
doient pas avec mon cceur. II 
ne s'agissoit rien moins que 

edu 


* 


% 


„ 
tion. Je le promis cependant ; 
car un refus m'eut peut-etre 
plongee dans le plus grand 
embarras. II ne s' agissoit plus 


6tiez devenu 


que de découvrir ce que vous 


M. la Fleur me trouvoit à 


son gré, il osa me le dire, et 
cest par lui que j appris Ie 


motif du grand intèrèt que 


prenoit à mon sort madame 
de Buoani. Il me parloit sou- 
rent du boudoir, d'un superbe 
sopha; il me le fit voir, et 


si je leusse Ecoute, j.eusse joue 


le role de sa maitresse, et 
lui le votre. Cet amour, qui 
dans les premiers tems ne me 


causoit que peu d'ombrage, 


Saccrut a tel point, que je 
tremblois quand la comtesse 
s:absentoit sans lui, et le drole 
laisoit si bien que cela ariivort 


SY 
3 


6 . 1 
I poet 


mes couches en cette ville. J ar 
pris que la Fleur avoit assurt 


a” 5 
souvent. Au lieu d'en prévenit 
la comtesse, comme je l'auroufſ N 
du faire, je pris le parti de h. 
fuite. J'arrivaia Avignon. J'a 
vois quelqu argent des bonteff... 
de madame de Buoani, je r6: 
solus de m'en servir pour Faire ft 


sa maitresse que pendant $0 
absence, vous 6tiez venu, et 
que vous maviez dèterminét 
à vous suivre. Madame de Buoa 
ni, me disoit-on, est fu 
rieuse; je ne jugeai pas a propo- 
de la tirer d erreur. Je mis a 
monde un gargon, triste fruiſ jo 
9 

de ma faute. J'eus la doulen 

| - pre 
de le perdre en naissant. Mo: 
argent diminuoit, j'etois pret: 
-a me trouver sans ressource 
quand je fis connoissance de 
M. de R.. commandant d'ui 
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M. de R.. ., s écrie Walter! 
C'est mon brave commandant , 


ht un voyage à Grenoble 
he bien, ce respectable hom- 
me n'est plus. — Il est mort, 


bien sincèrement. Il m'accosta 
un jour dans la rue, sa bon- 
homie; m'inspira de la con- 


a Toulon, jacceptai. Il me 


pre que commode. — Quoi ! 
nous Etions si . pres Tun de 
l'autre, et nous ne nous sommes 
point vus? — J'etois bien loin 
de le soupconner , dit Caro- 


regiment qui &6toit 4 Toulon. 


mon: bienfaiteur ! Mais tu as 
raison, quelque tems apres 
mon - arrivee au regiment , il 


dit Caroline, je le regrette 


hance , je lui fis part de ma 
situation, il m' offrit de le suivre 


loua un appartement aussi pro- 


line. Enfin son régiment eut 


— Mu — 
„ 
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my 
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ordre daller 3 Corse, il ne 
voulut pas m exposer au pas- 
sage; je restai a Toulon, rece- 
vant toujours exactement la 
pension qu'il me faisoit. Je fus 
pres de deux mois sans en- 
tendre parler de lui; l'inquie- 
tade me ht entreprendre le 
voyage de Bastia. Je fais mar- 
che avec le patron d'une tar: 
tane, je 0 Ce diable 
de marin s amourache de moi; 
il étoit riche. J'avois peu de 
comptant, il m'offrit son cœur 
et sa bourse; ie pris Lune sans 
me soucier de an aĩnsi 
au lieu de faire voile pour la 
Corse, nous allons debarquer 
a Genes: Ia, il me logea, 
comme vous avez vu. Presque 
tout son avoir etoit chez moi. 
Il toit hollandais. Au bout de 
six mois, il tombe malade, 


1 


e meurt, et je reste maltresse de 


- Ytout son bien, que personne ne 


Iréclame, et dont je m'accom- 


fait connoissance depuis quel- 
e tems, midolatre, je le 
- Ydeteste, et maintenant que je 
Ipuis me passer de Secours , je 
m'amuse de sa sottise, et de 
bonne foi, madame Rotondi 
ne devroit pas m'en vouloir, 
car je nenvie pas son bon- 
heur. | PV 
Ici Walter reflechissoit et 
disoit ': Mais M. de R... ne 
levoit pas douter que tu ne 
usses la charmante Caroline, 
dont je lui avois parle. — Ja- 
mais il ne m'a donne le moin- 
Ire soupgon qu'il vous connũt. 


„% „ ee DD eas Oo 
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mode fort bien. J avyois' pris le 
nom de Lestal depuis Toulon. 
Enfin M. Rotondi, dont j'ai 


— Il a craint de te montrer à 


1 

mes yeux . . . je lui pardonne. 
Avoue, Carolice, que ta fhde- 
lite pour lui cut ete a une rude 
Epreuve ,. si je t'eusse vu 4 
Toulon? ... — Vous recom- 
mencez vos polissonneries 
hnissez donc — Tu crois peut. 
Etre sortir d'ici, sans. 
Je lespere, d'ailleurs madame 
 Rotondi. . . — Des reproches! 
ah ! tant mieux. . . — Mais, 
finissez donc. — Je ne t'6coute 
pas. Quel latin ! comment ?.. 
sur ce tapis?. . . — Avec toi, 
il vaudra la mousse la plus 
legere. La conversation deve- 
noit plus animee, mais sans 
suite .. La porte s'ouvre, ma 
dame de Buoani paroit. Elle 
youlnt se retirer, mais Walter 
fait un saut, l'arrète, et lui 
demande milie pardons du de- 
rangement qu elle lui cause. La 

comtesse 
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(79) 1 
comtesse Etoit rouge de depit. 
Caroline ne rougissoit aide. 
Enhn madame de Buoani rompt 


le silence pour demander 4 


Caroline si elle remplissoit l'in- 
teution du baron — Plus que 
vous ne pensez, madame, re- 


pond Caroline; je ne suis venue 


ici que pour travailler à la jus- 
tilication de M. le comte, sur 


les accusations de rapt et de 


seduction; vous voyez qu'on 
ne peut mieux proceder aux 


preuves de son innocence. Je 


vous cede maintenant ma place, 
il est de notre sort de nous 
succeder Vunealautre. A votre 
tour; adieu. | 


Quand madame de Buoani 


fut seule avec Walter, elle lui 
dit: je ne mattendois pas 


Un baiser sur sa bouche l'em- 
pécha de poursũivre. — M6- 
£19111 eo 10 0 806 
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chant! lui dit elle, ne craing 


point mes reproches. Mais as. 


tu pu croire que je te pour. 
suivois pour te donner a cette 
creature ?. La Fleur m'a assuree 
ue tu Vayois enlevee. Ta con- 
uite n'ëtoit elle pas pour moi 
un outrage sanglant, n'assu- 
roit-elle pas mes conjectures! 
et tu ne yeux pas que je me 
venge? J'ai regu tes dettres de 
Toulon, mais devois-je y re 
ondre , quand je savois que 
aroline étoit pres de toi, et 


1 ru ne me parlois point d' elle. 
# 4 , 


ai bien prevu qu etant au 


service, il me seroit difficile def 


te poursuivre juridiquement; 
d'ailleurs Caroline Etoit mon 
. pretexte , et tu la possedois 
pres de toi; j'ai donc autre- 
ment dirigè mes 'coups. Jai 
soulevè contre toi les officiers 
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de ton regiment. J'esperois 


que, prive de secours, sans 
amis, sans parens, tu revien- 
drois a moi. J'appris ta dis- 
grace; je prends la poste, j ar- 
rive a Toulon; mon dessein 
ttoit de t'attendre au port. Un 


jour, en dinant chez le com- 


mandant dela place, j'y trouve 
un officier de ton regiment , 
debarque depuis peu. Je lui 
fais des questions; je decouvre 
que ton vaisseau a fait voile a 
Genes. Je n'en demande pas 
plus; je vole apres le diner 


chez la princesse, que je savois 


lisposee à faire ce voyage, et 


Nui n'attendoit qu'un vent fa- 
rorable you s'embarquer : je 


la prie de me-permettre de la 
uivre, sans lui rien decouvrir 


de mes desseins; ce ne fut que 


dans la traversèe, que je m' ou- 
| ut G. ==: 


= . 1 v - 
— 
— — 
qt 


i * * 
— — . * * < 4 — * 
> - — 74% 8 — 
— — rr + — . e „ — ” 1 * gl 


* Vie 2 * Wt 
2 5 

e * bh 
nd as 


- 
1 5 . 
. . * 
= 4s * A — — * * 


AY - ors "Ca 
RS a * KY 
WS. 8 


— 1 


3 — 


— — „* 


r 


1 N ths — 7 8 Og * s 
1 OW a vn PTY, Y Ee, wy I * ne a 
Hy * 5 e * get ** ag * cove - r 4: "A ty © 2 2 oe, me? N 1 _— 
of - 8 7 8 ern _ . © it — I" * . "we" WR Shu W n ane #5 n — —— * 
. 1 ax; , e 1 r .. — 
8 n AF" bo 4 4 1 » 4 3 Re By „„ MOR Wes FRE * mY * r r e as x Dr 4 N. * 57 _ F — 5 5 — * 
- TEL ESL J . . 2 5 \ F e * PS. . « N 
3 * 1 —_— 4 L wat o # \ OF AST +4 Y 5 9 a G 5 eh x 4 A - * _ - * PI 
——_—— w_ſ"P. * FE . * 1 £ 75 ae Ra Ge Y al 5 4 * . þ & XY k 1 
* hy eat. a 63 _—_ . WH * 5 * 4 * — 5 R 0 * ; 
© , . 1 7 6 FRY 42 I. nen N 8 9 K n io r 
* al 4 \ — 2 th b 3 ä * JL = * 2 £29, ES 0 W 1 - E 2 rad 8 — 
+ _— l = "ay I ww 4 * q - * 2 v - * 1 
3 — 4 — * N q N - A C 
a * at [ ou = , * * p — = * T * a » t 4 >» 1 aft 1 Y 1 . ” 2 . . N * 3 2 "4 
C k 5 £ - of 4 we * _ 8 l i, . * — 1 * — . £ S "1 _ g 
. — * > 4 1 * mr. * 4 WA 1 2 ft _— 1 = bs 18. * od 71 2 2 > * nh 0 „ 4 , 2 4 « r o . ** a * \ 
_— e 2 * 1 r , ͤ a0 AN AI „„ 5 7 
2% Ta _ eien I ks „ c e Tp. oa n * | 
— * 4 bs. « * r en he? 5 e 3 - ORs r 4 2 * e. 2 "JL 
y wi 1 " w. 5 ab — * . - . 75 5 _ ot - * c * 1 , 1 - 
— 8 iD — 7 = - 2 * 3 _ 
2 we, * yi * n * 1 t A - n s 


a 

vris à elle sur ton compte. 
Quoique nous ne puissions pas 
nous souffrir, elle ne m'a point 
refuse, c'est par elle que je 
sus le changement de ta for- 
tune. J'ignorois ou Etoit alors 
Caroline, mais je savois que 


tu Etois pres d Agate. Je you: 


lus te perdre dans son esprit, 
je nen desespere point encore, 
Pardonne-moi; toutes ces noir 
ceurs , que tu détéstes, sont 
T'ouvrage de l'amour; sera: t- 
ma récompense / — Tout de 
suite. — fripon, ce nes 
py ainsi que je l'entends. — 

ous nous expliquerons apres. 
— Apres ce que je viens de 
voir, il faudroit .. . — Je pre- 


tends yous le faire oublier. Elle 
n'y pensoit d6ja plus. Une porte 


secrette s ouvre , et montre 
aux yeux du couple indiscret , 


leur vue. La famille assemb 


Agate! Elle pousse un cri, et 
fuit en disant: le cruel l. 
Le baron et madame de 8. 
qui la suivoient, ne virent que ok 
trop ce qui ayoit cause la frayeur | 
dAgate ; ils retourfierent sur 
leurs pas, Madame de Buoani 
fait faire ses paquets, vole au 
port, et part sans faire ses 
adieux Par une ruse digne 
delle, elle avoit tout dispose 
: " & Be 17 v k ' 3 * | 
our rendre Agate temoin de 
* | . | = ? : 
infdelite de Walter. Son la 
Fleur avoit, de sa part, été 
prier Agate de venir dans le 
cabinet du baron, pour voir 
terminer le different entre Ca- 


208 — — * 
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roline, sa maltresse et Walter. 
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Le baron enchante, engage ma- 

dame de S. . à suivre sa fille, 

et l'on sait quel tableau frappa 
lee 


tint conseil, et le baron yang 
| 88 53 | | 
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signiſier Larrèt a Walter, qui se 
dèsoloit de son imprudence. 
Le baron en entrant, lui dit: 
monsieur , quand on est comme 
vous assez impudent pour ne 
respecter aucun lieu, on doit 
fuir la societé. Voila cent louis, 


des papiers pour la somme de 
six mille livres, et un brevet 
de colonel au service de France. 
Quand vous serez plus digne 


de ma conhance,, vous saurez 
la suite des malheurs de votre 
pere. Ce qui lui arrive aujour- 
d' hui, lui prouve que le plus 


and de tous est d'avoir un 
Is qui vous ressemble Partez 


attend avec des chevaux. 


Walter, an anti, se lève sans 
dire un seul mot, il descend 


et n'ose pas meme regarder les 


fenetres de I'hotel , il monte & 


sur le champ, votre yalet vous 


. 


- 


(247 
cheval, part en poussant un 


profond soupir. Nulsifrote le 
suit, ils sortent de la ville. — 


e suis perdu, disoit Walter! 


malheureux ! tu pars sans em- 


apres avoir plongè le a 
dans le sein de la charmante 


Agate . La voir. qui? 
moi ! . . . pourrois-je soutenir 


Isa presence? cen est fait. Je 


la perds pour la vie. Nulsi- 
frote le consoloit du mieux 
qu'il pouvoit , mais soins su- 
erflus! La sombre melanco- 
ie s empara de son ame. Nous 
verrons dans la suite sil a su 
profiter des legons de l'expé- 
rience, et si la raison ne triom- 
phera point des passions, et 
ne fera pas taire le tumultueus 
langage des sens. f oe. 
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Ss - ce, le cœ ur plein de sa disgrace. 
1 — C'en est donc fait, disoit- 
3 il, j'ai perdu tout ce qui m'e- 
1 td. dit cher, j'ai oflensè la nature, 
- IM j ai outrage l'amour... chere 
Jos Agate ! . . jamais, non jamais 
_. —_—_— tu ne me pardonneras. 
1 Son regiment étoit en gar- 
3 nison a Besangon; il s'y rend. 
1 Les portes de la ville étoient 
1 fermees a son arrivee; au nom 
de Walter le commandant de 
la place les fait ouvrir. II fai- 
soit nuit, il ne fit point atten- 
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tion à Vuniforme de la garde 
de la porte; son insouciance 


Etoit si forte, qu'il n'avoit pas 
méme jete les yeux sur son 


brevet. II n'avoit pas plus pensée 
a remercier le ministre, et l'i- 


dee ne lui étoit pas venue d al- 
ler se faire presenter au roi. 
Pendant le souper, Nulsifrote, 
qui vouloit en vain le distraire, 
lui dit qu'il alloit se trouver 
en garnison avec le rggiment 


dans lequel il avoit servi, et 
qu'il avoit Ete oblige de quitter 
si brusquement. — Il seroit 
fort plaisant, dit Walter, que 


je fusse colonel de ce meme 
regiment. Voyons mon brevet: 
if regarde, et rien n'etoit plus 
vrai. — Oh ! parbleu/, mon- 


sieur, voila une place qui va 
vous procurer les moyens de 


vous venger. — Tu as raison, 
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Nulsifrote. Tu verras demain 


comme je pretends traiter mes 


ennemis. Ils en étoient la de 
leur conversation, quand on 


vint annoncer le lieutenant-co- 
lonel, le major et plusieurs 


capitaines. On les introduisit. 


Leur étonnement ne peut se 


decrire. — Messieurs , leur dit 


Walter, vous etes fort surpris, 
et sans doute vous devez letre. 


Il en est parmi vous qui m ont 


donnè quelques sujets de plainte 
par leur injustice , je Toublie, 
et vous invite ayec tout le corps 
de messieurs les officiers , a di- 


ner demain avec moi. Je veux 
qu'une parfaite reconciliation 
nous fasse ensevelir Eternellg- 


ment dans l'oubli, vos perse- 


cCutions injustes , et le ressen- 
timent que je devrois en avoir. 


La nouvelle se repandit bien- 


„ 3 
tot, dans le regiment , que le 
comte de Walter étoit ce meme 
Belleval qu'on avoit si mal- 
traite. Le soldat Etoit enchante, 


il connoissoit la douceur du 


nouveau colonel , il Iavoit con- 
nu dans un rang inferieur , et 
e napprècie mieux que 
ui les qualites d'un ofhcier. 


Ceux qui avoient quelques re- 


ere a se faire, craignoient 


e ressentiment de Walter, mais 
il ne leur donna jamais sujet 
de se souvenir de ce qu'ils lui 
avoient fait. Bien-to0t il fut ge- 


néralement aimé. | 
Nulsifrote, que l'accueil de 


son maitre avoit surpris, lui 
demandoit d'un air emerveille , 


si CEtoit ainsi qu'il se vengeoit. 
Oui, lui repondoit-il , c'est ain- 
si que doit se venger un brave 


homme : la yengeance irrite 


! 
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le coupable „quoiqu'il ait m- 


rité son sort; les bienfaits au 
contraire font quelquefois des 
ingrats, mais les forcent a Tad- 
miration et au respect. — Mon- 
sieur, je suis force de conve- 
nir que vous valez mieux que 
moi. Quand j'en veux à un 
ennemi, je me bats avec lui, 
je le tue, si je peux, et apres 
cela j'ai des regrets... oh 
votre fagon d' agir ne laisse dans 
le cœur que de la satisfaction. 
Le baron etoit rentre en 
France, il habitoit un chateau 
en Picardie, provenant des 
biens de sa femme. Monsieur 
et madame de 8. y Etoient 
aussi avec Agate; soit que M. 
de S.. . eut été rappele de son 
ambassade, soit qu il füt reve- 
nu en France pour ses affaires, 
e est ce que nous ignorons, et 
3 ˙Ü A 14»: CALIR 
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mitié du soldat, avoit gagn& - 
l'estime du bourgeois; il pou- 
voit, sans crainte detre re- 
poussé, faire des representa- 
tions dans cette classe comme 


6565.0 


dont nous nous mettons fort 


peu en peine. Walter leur Ecri- 
voit, toujours s'informant d'A-- 


ate, mais le baron, qui seul 


lui _repondoit , Etoat muet sur 


cet article. / . . 
Un jour, Walter suivi de 


Nulsifrote , venoit d'exercer 


son a eg il passe devant 


une auberge, ou lon poussoit 
des cris, et ou il sembloit 


gud y ayoit un vacarme ef- 
oyable. Sa générosité, de l'a- 


dans l'autre. — Va, ditil a 


Nulsifrote, voir ce qui peut 
, ©ccasionner ce bruit. Je crois 


voir de nos soldats. Nulsifrote 


avance, et bientöt Walter le 
A e 


SW = 
voit aux prises avec un soldat. 


Notre colonel est contraint de 


s'approcher , et parvient avec 
beaucoup de peine à sEparer 
les combattans. — Eh bien, 


qu'est ce? — Mille millions de 
tonnerre, dit énergiquement 


Nulsifrote, c'est ce coquin qui 
frappe ma sur. — Ta sœur? 
— Eh! oui, de par tous les 


diables, ma sœur Gotton. Je 


ne sais pas comment elle se 


trouve là avec son mari, mais 


les voila tous deux. — Mon 
gentilhomme, dit Gotton, nous 
nous sommes Etablis ici, 1 


que, pour que vous le sachiez, 


c'est le pays de Jerome. Nous 


Etions avant en Dauphine , on 


ce que j faisions fort ben nos 
affaires.... — Au fait, ma 
bonne, au fait. — Le fait, 
mongieur , mon gentilhomme, 


1 
c'est qu'jons vendu notre au- 

berge du Dauphine.. . — Mais 
il ne s'agit pas d'auberge , par- 
lez-moi de votre dispute. — 
Ah ! c'est vrai, j'y suis. . II y 
a environ trois mois que j SOM - 
mes arrives... — Faites-moi 
le plaisir de me dire quel sujet 
de plainte vous avez donné a 
ce soldat, pour qu'il ose s ou- 
blier au point de vous frapper? 
— Ah! oui, monsieur, voila 
ce dont il s'agit, et voici le 
fait. Jerome que v'là, et qu' est 
mon mari , est un peu bavard, 
mais monsieur, chacun a ses 
petits défauts, n'est ce pas? 
vous avez les votres comme 
un autre, nest-il pas vrai, 
monsieur? Je disois donc, 
comme ca, que mon homme 
est un peu bavard, et c'est la 
verite ; il va par- tout racontant 
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de quelle maniere j'ons fait 


fortune; v'ia qu'ca Va conduit 
a parler dun tour que jons 
jous à un exempt qui condui- 
soit un jeune monsieur, je ne 


savons pas On, et que Jerome 
a fait partir avec deux jolies 


dames, avec qui il se s ra bien 
mieux amus6 ; ca nous faisoit 
tretous rire, comme de rat- 
son; v1a c'vilain brutal qui 
Etoit Ia a boire, qui sJeve, 
et qui me baille un souflet qui 


ma fait voir trente-six chan- 


delles; Jerome lui saute sur 
le corps, moi je vois qu'il n'est 
pas le plus fort, je men mele, 
et ce deman-la nous auroit 


ros86 tous deux sans mon frère 


qu' est arrive 1a, comme à point 


nomme , pour lui en bailler de 


bons. Walter demanda au sol- 
dat, quel interet si grand pou- 


| ( *g ) LEY 

voit le porter * OM violence. 
— Quel interet, repond le 

soldat, quel interet? ventre- 
bleu ! c'est a moi a qui cette 
friponne a volè quinze louis, 
et qui a fait Evader mon pri- 
sonnier. — Quor? vous etes cet 
exempt? .. — Oui, mon colo- 
nel. — Suivez-moi, je veux 
vous parler. Je vous dedomma- 
gerai de votre perte; et vous, 
Gotton, de votre souflet. Le 
calme ainsi retabli, Nulsifrote 
et le soldat accompagnent le 
colonel chez lui. — Par quel 
hazard vous trouvez vous Sol- 
dat, après avoir rempli un poste 

aussi lucratif que dèsagrèable? 
— Desagreable , c'est le mot. 
Ce que cette femme vous a 
raconté, est le prelude, et je 
pourrois bien dire la principale 
eause de mon 1 Le 
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prisonnier qui me fut enleye, 
m'6toit recommande par le mi- 


nistre , et j'etois menace , non- 
seulement de perdre mon em- 
ploi, mais de le remplacer en 


prison, au chateau d F. L'effet 


a suivi la menace. J'ai fui,, on 
m'a ratrappè, et je n' ai. obtenu 


ma liberté que depuis six mois. 


De retour a Paris, je n ai trou- 
ve aucun secours de ceux de 
qui j'avois droit d'en attendre. 
Mon emploi étoit éxercé par 


un autre. Je trouvai ma mai- 
son nette, plus d'effets qui 


mappartinssent, tout avoit été 
vendu, et la vente avoit été 
annoncee apres deces. Si j eusse 
reussi dans mon operation . ma 
fortune étoit faite; la marque 
honorable et distinctive du 
courage m'eut peut-etre été 
prodiguèe; car vous n ignores 
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ä 
pas que plusieurs de mes an- 
ciens compagnons d'exploits 
en ont acquis d pareil prix. 
Puisqu'on youloit que je fusse 
mort, jai cru plus sage de ne 
point dire que j étois vivant, 
car on m'eùt peut étre encore 
puni de ce crime. Dans Tim- 
possibilité où je me trouyois 
de me faire rendre justice, je 
fus contraint de m'engager, 
pour ne pas perir de faim. — 
Connoitriez-vous bien, si vous 
le voyiez, le prisonnier qui vous 
est echappe? — Si je le con- 
noltrois ? ah ! parbleu, je vous 
en reponds. II etoit jeune, 
mais n importe, ses traits sont 
graves la. — Il n'y parolt point, 
car je vous declare que c est 
moi, — Vous, mon colonel?. 
— Moi-meme. Je suis Lauteur 
innocent du desastre de votre 
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fortune, je la reparerai , repo- 


$ez-vous- en sur moi; je ne 


suis pas fache que vous avez 
puni celle qui a tant contribue 


à votre perte. Cependant je 


desapprouve que vous vous 


soyez permis de la frapper. 


C'est une femme, souvenez- 
vous que notre sexe ne se dis- 
tingue de l'autre, que par le 
respect et les égards qu il lui 
doit , de quelque faute meme 
91 | _ | 
u'il se rende coupable. Avant 
eux mois vous serez ' officier. 


Je monterai votre maison; en 


attendant, yoila les quinze 
louis que Gotton vous a yoles, 
je vous conseille de ne pas les 
exposer à un pareil jeu. 

Lexempt manquoit de ter- 
mes pour prouver sa recon- 
noissance. Un procede si noble 


touchoit son ame. Walter lui 
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tint parole, et cette ayanture 
fit autant d'honneur au colo- - 
nel, que de plaisir A l'exempt, 
qui Oublia bient6t toutes ses 
pertes dans un e lus ho- 


norable que celui qu'il exer- 
coit auparavant. | 


Nulsifrote , enchante d'avoir 


rencontre sa $sceur a Besangon , 
partageo.t ses momens de loi- 
sir entre sa table et sa cave. 
Walter eüt été heureux, si le 
souvenir de ses faules neut 


alter6 la joie qu'il ressentoit 


à faire de bonnes actions. Une 
lettre qu il recut de son pere 


acheva de le desesperer. II lui 


mandoit qu'Agate alloit Epou- 
ser le marquis de Benezin , 
que les paroles Etoient don- 
nees , et que ce mariage, que 


le roi approuvoit , Etoit pret a 


te conclure. Walter, sans autre 


Ms 


reflexion , 32 qu'on lui 
prepare des chevaux de poste. 
| monte en chaise, Nulsi- 
frote sur son bidet, et tous 
deux prennent Ila route de 
Versailles. b 
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CHAPITRE VI. 


Le prieure. Le duel. 
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Ls postillons, bien payes, fai- 


soient bruler le pave a leurs 


Ichevaux. Entre Langres et 


Chaumont, l'essieu de la voi- 
ture se brise; éloignè de plus 
dune lieue d'un village, on 
toit force d' attendre pour ré- 
parer ce malheur. Walter ou- 
re de depit de ce contretems, 
auroit pris le cheyal de Nul- 
ifrote, s'il eut été present , 
gnais la diligence que l'on fai- 
oit , le contraignoit de gagner 

oujours en avant pour faire 


F ite ban; chevaux. Walter, 
Balg 


ré son impatience, se vit 


* * — „ * -- 
- * —— 
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tendant que sa voiture fut en 
Etat de rouler. Walter goùtef] 


lee qui y conduisoit, il vit plu 


noient avec un abbé, pou 


cet etranger, ils viennent a 


1 


* 
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force UM.” . Un paysan 
lui dit que dans le bois, quill 
lui montra , étoit un prieurs 


sans doute bien recu, en at- 


de benedictins, qu'il y seroit J 


' 


cet avis, il s achemine de ce] 


c6te. Quand il eut gagné Tal 


sieurs moines qui se prome 


qui ils paroissoient avoir beau 
coup de respect. A la vue de 


devant de lui. Des qu ils furent 
assez pres pour distinguer les 
traits de la f ure, Walter leve 
les yeux, s'elance' et court 
jeter dans les bras de Vabbe 
en criant : c'est vous, mo 
cher principal ! Cedigne pretre 
en le serrant contre son sein 
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disoit de son cdt6 : c'est Pau- 


lin ! c'est lui! je n'en puis 
plus douter. Satisfaites la cu- 
riosite, de votre ami. Par quel 
bonheur vous vois- je dans un 


rang, dont vos qualites vous 


rendoient si digne ? On marche 
au prieure. La, Walter raconte 
au principal tout ce qui lui 
Etoit arrive depuis leur sépa- 
ration du college d*Harcourt , 


en omettant ce qui pouvoit 
blesser la delicatesse des bons 


peres qui Vecoutoient, Le prin- 


CLipal lui apprit que c'étoit 4 
la generosite et aux sollicita- 
tions dun inconnu , qu'il avoit 


obtenu le prieurè dont il jouis- 


soit, que cependant il avoit 


* 


dècouvert que cet inconnu 
étoit le baron de Walter. Mon 


E ah! je le reconnois bien 
» dit le comte, en Lembras- 
II. 1 „ 
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Er ST 
sant avec joie. — Quoi ? Ie 
baron est votre pere ? — Oui, 

mon cher principal. On alloit 

se mettre a table, on linvitea 

y prendre place, il accepte. On 
vint Pavertir que sa voiture 
Etoit prete , quand le bon prin- 
cipal lui demandoit quel <toit 

le sujet de son voyage; il lui 
promit de le satisfaire a son 
retour; mais, lui dit il, je ne 
puis m'arreter plus long- tems. 
On lui recommande de venir 
au prieure, en repassant; il 
embrasse son ami et, gagnant 
promptement sa voiture, il 

monte, et fouette postillon. 

II arrive a Paris, et Nulsi- 
frote, qu'il avoit charge de 

s informer de la demeure du 
marquis de Benezin, vint lui 
rendre réponse a I'hotel des 
Princes, où il Etoit descendu , 
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3 
c'esta-dire , sans le savoir, tout 
pres de celui de M. de S. 
pere de la belle Agate. — A 
peine. descendu de yoiture , 
sans monter a son appartement, 
il vole chez le marquis. Il etoit 
chez lui. Un laquais lui de- 
mande son nom pour l'annon- 
cer a son maitre. — Dis-lui 
que c'est un colonel qui veut 
lui parler. On l'introduit.— 
Monsieur, dit Walter, quand 
ils furent seuls, je viens vous 
prier de me dire à quel terme 
vous en étes avec M. de 8. 
et si vous avez l'aveu de sa 
fille pour le mariage que vous 
projetez. — Monsieur, la ques- 
tion que vous me faites est 
d' autant plus surprenante, que 
je ne fais aucun mystere de 
mes demarches. Oserois- je vous 
demander quel inter 12 © © * — 


* - 


puter Agate lepeeala main. 


+. $400 S.. 
II est tel que j arrive à Tinstant 


de Besangon , et que je viens 


dans l'intention de vous dis- 


— Peut etre, monsieur, qu une 
explication moins fougueuse , 
et plus honnete vous ent valu 
une réponse plus satisfaisante, 
mais j accepte le deh. Assi- 
nez-moi I heure , le lieu et 
es armes. — Sur le champ, 
au bois de Boulogne, I'epee 
et des pistolets. Na voiture 
tend, jen'ai qu un domes- 
tique, prenez le votre, et mon- 
tons ensemble. — Volontiers , 
je vous suis. Apres avoir don- 
ne quelques ordres, monsieur 
de Benezin et Walter montent 
en voiture, et se rendent au 
bois de Boulogne. | 
Arrives-la, il fut decide qu'on 
commenceroit le combat du 


* 4 . 


© na 
pistolet. Walter tire, sa bale. 
sifle aux oreilles du marquis, 
sans latteindre. I tire a son 
tour; la bale effleure lepaule- 


de Walter, le sang coule; le 
marquis le croyant plus dan- 
gereusement blesséè, lui de- 
mande sil est content. — Je 
ne puis Vetre qu'en perdant 
la vie, ou en vous Varrachant. 


In disant ces mots, il saute 


sur son épëe, le marquis en 
lait autant, et à l'instant que 
Walter regoit un coup dans 
le flanc, le marquis s enferre 
dans le glaive de son adver- 
saire; et tous deux renverses , 
teignent la terre de leur sang. 
On les transporte soudain a 
leur hôtel. Walter, en descen- 
dant de la voiture, ayoit attire 
des curieux; de ce nombre 
Etoient des —— de M. 
4 
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de S... La nouvelle se répand 


bientot dans tout Yhotel , que 
Walter est blesse ; elle par- 
vient a Agate. Elle vole alap- 
partement de sa mere ; il n'est 
plus, $'ecrie-t-elle, en versant 
un torrent de larmes. — De 
ui parle-tu ? et pourquoi cette 
Fe ? — Walter... il est 
ici... dans Ihotel voisin. . . il 
s est battu. . . il est mourant... 
ah! ma chere maman, s il res- 
pire encore, que je le voie, 
avant de m'en sparer pour 
jamais. Madame de S.. . envoie 
sur le champ demander si I's- 
tat du blessè permet qu'on 
puisse lui parler. La réponse 
ut satisfaisante; les MET 
giens qui avoient posé le pre- 
mier appareil, assuroieut que 


la blessure ne seroit pas dan- 
gereuse, Madame de S... et 


— 
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| Agate entrent chez Walter. On 


Ten ayoit prevenu ; on avoit 
ajoute que sil ne moderoit 
pas ses transports a la vue de 
sa maitresse, il ne la reverroit 
plus. Il promit tout ce qu on 
voulut. — Cruel jeune homme, 
lui dit tendrement madame 


de S. . . qu etes- vous venu faire 


ici? — Me venger d'une infi- 
delle, en perissant à sa vue. Je 
sais tout, ajouta-t- il avec une 
douleur concentrèe, je sais 
tout... Agate... Agate inh- 
delle l.. — Moi ! infidelle ! 
Ss ecrie Agate; la voix expire 
sur ses levres , un torrent de 
larmes se fit passage, et sou- 
lagea ce cour innocent que 
Walter outrageoit. — A qui 
avez-yous eu affaire, lui - 
manda madame de S.., — 
Au marquis de Benezin, — O 


2 „„ 
| ciel! | est-il blesse ? — Je le 
cCrois plus dangerensement que I*' 
moi. — Ah! Walter, qu avez- d. 
. vous fait? — Ce que miinspi- 4 
5 . rerent amour et la vengeance. I” 
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q 14: Vous n avez donc point regu 

| la derniere lettre de votre pere? 

| | . -— Je nai regu que celle qui 
1 m'annongoit la mort, et je |” 
viens la chercher. — Sachez 1 
daoonc que M. de S. . a toujours |” 

; refuse son consentement, que l 

| malgre les sollicitations des 
deux familles, et le desir meme 

que le roi a marque” pour cette 

alliance, il a toujours resiste , 
puarce que sa parole etoit en- 
x | iy gagee avec votre pere. — Que 
11 dites- vous ... mais... pour- 
| quoi donc le baron m'ecrit-il 
que tout est d'accord, et que 
le mariage doit Etre incessam- 
ment celebre? — Jeune homme, 


"FI * 
A 7 4 1 * * i 
EE; * A * . 7 * 3 
1 1 y - 25 * 
1 A 2 4 6 oy g ; 
= * a - Ss : PPP > S 
. * £ * £7 
* 1 * « 


; a ; 
4. " - * 7 al 3 ves Th : 1 ak . x ny + +4 

* "4 of þ 12 by | « : £ . ö . eg a 

24 4 - 8 * b : $506. * N 1 * oP 4 _ PR 7 1 
: 4 „ * 5 3 8. r OF” „ i 

4 *; , rn n a Sees TIE ar 

l 1 ap *7 . % 
K * 1 Ef 
Wh, 


— 5 
? 3 8 - ; 
Ss a «us . 5 , ir. 0 4's . | 
+ £24 4 * 4 1 5 . } A m_ TY" K "_ Re 
2 ” I | " « G . . A x > es well rt 7 1 >; 
of. Tag We _—_ . ee * 227 2 - n WN . ' „ Is angry n 8 . a 
n 4 id. : 4 * ot Tabs +* 8 7 * . k 12 e N als , Tm 
Dr oe I +. SY a d7 £4 3 : pf ei © ad: hs 1 * * G . os 7 G - q 
* » 4p ect . PE - * < 1 p | 1 2 1 = YO gd o 2 x 4 33 i * 28 N jy 7 
* « 9 _ $20. of 14 #% > "ts . — 
. 


oy 
#7 


WD „ 
@ 8 


* ©. WT OWU Ea Ne wm. ww 5 


Lk M [td CI 


a ( 105 ) 8 | 
avez- vous assez perdu l'idée 
de vos fautes, pour imaginer 
que le baron et nons-memes 
nous ne voulussions vous faire 
acheter un bonheur, dont vous 


vous etes rendu si peu digne? 


— Ah! madame, vous m'eclai- 
rez.. . Oui, ce bonheur ne 
seroit point assez paye de tout 
mon sang.. — Ce n'est pas 
la le prix que nous y atta- 
chions , votre repentir seul eut 
tout efface. Tranquillisez- vous, 
nous allons travailler a reparer. 
le mal que yous avez fait, Je 
cours chez le baron 
Walter etoit an comble du 
bonheur de savoir qu Agate 
Vaimoit toujours, il nen pou- 


voit douter. Mais ce qu'on ve- 


noit de lui rappeler , Lempe- 
choit de se livrer a l'espoir de 


la posseder de si-tot. Il y avoit 


* 
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encore un an d'epreuves. Ce 


terme est bien long pour des 
amans : qui sait d' ailleurs si 
Ton ne prolongera pas encore 
ce terme heureux, Il Etoit seul; 
bient6t la baronne instruite du 
danger de son fils, accourt, et 
le baron I'y suivit de pres. Con- 


tent d'etre rassur6 sur son état, 


le comte de S... et lui partent 
pour Versailles, apres avoir 
rendu visite au marquis de 
Benezin qui, au rapport des 
chirurgiens, n' en pouvoit6chap- 
per. II eroit necessaire d'assou- 
2 cette affaire, et c'etoit la 
e but de leur voyage à la cour. 


Laissons: les solliciter les hontes 


du prince, et revenons à Wal- 


ter, dont les qualites du coeur 


se perfectionnent de jour en 
Jour , et a qui son imprudence 
vient de donner une nouyelle 
et forte legon, : 
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CHAPITRE. VII. 


Nouveau trait qui caractèriss 
notre heros. 


Wire se retablissoit de 
jour en jour. A peine fut il en 
état de soutenir le voyage, 
ue son pere lui signiſia l'ordre 
e rejoindre au plutòt son re- 
giment. Malgre Jos prieres de 
u- sa mere, et les representations 
la d' Agate qui, toutes deux ne le 
r. jugeoient pas capable de sou- 
s || temir la voiture, il fallut par- 
L | tir. Le baron fut inflexible ; 
r | nous pourrons mieux, disoit- 
n lil, travailler pour lu. 
e | La santé du marquis de Be- 
e nein étoit dans une situation 
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dien differente de celle de 


Walter, son mal empiroit, 
et la crainte de sa mort etoit 
ce qui determinoit le baron A 
presser le depart de son fils. 
$ les poursuites, disoit-il , 
sont trop vives , je vous en- 
verrai un courier, et vous pas- 
serez en Suisse. Voila, mon- 
sieur, a quoi nous expose un 
caractere violent, et c'est la 
dé bauche seule qui le forme 
ainsi. i | 

Walter se remit donc en 


route; et le voyage, loin de 


lui nuire, produisit en lui 
un effet tout coviraire. Il passa 
au prienre , où il vit le princi- 
pal, à fs. il bt confidence de 
son malheur. — Et c'est pour 
une telle action que vous aviez 
tant d'empressement ? vous ne 
mꝰen avez rien dit M. e ? 

i 
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si vous meussiez ouvert votre 


cœur, je me flatte que vous 


n eussiez point accompli l'œu- 


vre abominahle qui peut vous 


perdre. Malheureux Paulin 
avez- vous un instant reflecht 
a toute T horreur d'un meurtre ! 


Ahl je ne croyois pas que Paulin 


fut capable de parcourir cent 
lieues pour aller, de sang-froid, 
egorger son semblable. — Ne 


m'accablez pas, mon cherprieur, 


$1 vous saviez quels sont mes re- 
grets ! si vous saviez ce que 
peut faire commettrelamour!... 


Apres lui avoir remontre avec 


douceur les devoirs de Thom- 


me raisonnable , le bon prieur 


fut contraint de le consoler. 
Ils se séparèrent, et. Waller 
arriva a Besangon. La joie que 
firent éclater les officiers et les 


soldats le flatta peu. Son cœur 
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Gtoit trop ulcere pour la par- 


tager. 


Le meme jour de son arri- 
yee, une femme Agee d'environ 
quarante ans vint se presenter 
pour lui parler. II ne vouloit 
recevoir personne, cependant 

uand on lui dit que cette 
femme venoit lui demander une 
grace, il ordonna qu'on la fit 
entrer sur le champ Elle étoit 
maigre, pale, mais on voyoit 
à ses traits que les chagrins 
seuls avoient altere sa beauté. 
Elle entre, et veut se jetter 
aux pieds de Walter; il Lar- 
rete et la fait asseoir. II lui 
demande ce qu'elle exige de 
Jui. Elle s'explique en ces ter- 
mes. — Jai un fils qui sert 
dans vorre regiment , depuis 
neuf ans; ses bonnes qualites 
Lont fait parvenir de grade en 


Cin. 

o ＋ 91 E 2 1 
grade jusqu'a celui de quartier - 
maitre. — Son nom? — Fir- 
min. Sa naissance a causè tous 
mes malheurs. . Son pere!.. 


Iei elle $'interrompit , les san- 


glots Etouffoient sa voix, et 
ses yeux étoient mouilles de 
larmes. Pardon , monsieur , ce 
que j allois vous dire est etran- 

er à la grace que je viens sol- 
e Mon fils, dans son nous 
veau poste, a abuse de la con- 
fiance qui lui a été accordee , 
il trouve dans sa caisse un dé- 
ficit de cinquante louis. — 
Comment, madame, vous osez 
sollioiter pour un homme in- 
digne... — Ah ! monsieur, ne 
Vaccusez pas avant de m'en- 
tendre. Il doit incessamment 
rendre ses comptes : il nose 


conſier sa peine à qui que ce 
soit. . . vous portez un nom 
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Tailleurs.... la reputation 
dhomme sensible que vous 
vous etes si justement acquise 
m'enhardit a vous demander 
cette somme , ou au moins 
reconnoſtre l'avoir empruntee , 


et mon fils, dont les hono- 
raires sont maintenant plus 


forts, vous la remboursera par 


quartier. — Mais, madame, 


cette proposition me semble 
d'autant plus étrange. — 
Monsieur, je vous supplie de 
me preter encore un moment 
d'attention. Tl me reste à vous 
dire a quel emploi cette somme 
a servi. Gardez-yous de croire 
que mon fils Tait dissipe fol- 
lement. Depuis trois ans, je 
suis entierement a sa charge. 
Je vivois auparavant du travail 
de mes mains, je le soutins 
seule pendant sa jeunesse. L'ou- 


(18 

vrage auquel je m occupois , 

5 est pour moi de trop difficile 
exécution, parce que mes yeux 
© sont affoiblis, autant par les 
f 
O 


— n 
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veilles que par les pleurs que 
Jai verses depuis plus de vingt 
„ans. Enfinilsendetta pour moi; 
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7 | poursuivi par des creanciers 

5 qui craiguojent de tout perdre 

* en éclatant, lorsqu'il n'etoit _ 

, encore que sergent , il se vit 

© || par leurs menaces contraint _ | 
* dans son nouveau poste, apres ' | 
9 | avoir inutilement tentè d'autres 
tj voies, de détourner de sa caisse 

S | la somme dont je vous ai dit 

© le montant. — Quoi ! madame, 
& c'est pour une telle action que | 
- | votre bls est dans la peine? Ia 

s cause en est trop belle, et 

„ touche trop mon coeur, pour. 

14 que je ne m'empresse point @; 

x vous procurer le * que 
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vous me demandez. Je ne puis 
maintenant vous preter les 50 
louis, mais voici une recon- 
naissance par laquelle j avoue 
avoir touche pour avance sur 
mes honoraires la somme qui 
forme le deficit de la caisse 
de M. votre fils. Je suis char- 
me de trouver une occasion 
de rendre service à un fils 81 
sensible, et a une mere si res- 


_ pectable. Elle ne savoit de quels 


termes se servir pour exprimer 
sa reconnoissance; Walter 1'in- 
terrompit. — Vous paroisses 
Etrangere. — Oui, monsieur, 
je suis allemande. — Comment 


vous trouvez- vous en France? 


— Jai cru y trouver des res- 
sources dans le malheur, et 
votre generosits. .. — Nen 
Parlons plus, je vous supplie. 


Votre nom, monsieur, est 


* 


4 


bien connu dans notre canton. 


— Mon pere y possede des 


terres. — Votre pere? — Oui, 
madame, le baron de Walter. 
— Le baron de Walter 


c'est lui!... oui, c'est lui! 


Sa voix s'6teint en prononcant 
ces mots, elle tombe. Walter 
la retient dans ses bras — 
Justes dieux ! seroit-il possible? 
seriez- vous cette infortunee que 


l'amour. . — Ah! vous m'a- 
vez nommee.. je suis la mal- 


heureuse Victorine. — Victo- 
rine! amante toujours cherie 
de mon pere, reprenez vos 
sens. . . que SON cœur sera sou- 


lage ! que votre hls... que 
mon frere vienne dans mes 


bras, je veux le serrer contre 
mon cœur .. Mon pre... 
non, il ne me refusera pas 
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considerable. . . il me suffira. . 
Agate... ah! mon Agate ap- 


Prouvera mon projet . . . oui, 
oui, il est digne delle... la 
terre de mon pere en Alle- 


magne sera la propriete de mon 


frere. Qu'il vienne partager 
avec moi la pension què me fait 
mon pere. Je ne veux rien pos- 
sëder dont il ne jouisse de la 
moitié. . . je sais quelles ont 
ete vos pertes .. C'est a moi 
a reparer les injustices de ma 
grand-mere: Victorine ne pou- 
voit repondre que par des lar- 


mes. Son cœur Etoit trop plein 


pour qu'elle pitt s'exprimer au- 
ä 

Walter avoit donné ordre à 
Nulsifrote d'amener Firmin. 


o 


Le bon jeune homme crut que 
son colonel, insensible aux 
lar mes de sa mere, vouloit le 
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perdre. Il marchoit en silence, 
et trembloit de l'approcher. II 
entre, et voit sa mere baignee 
de larmes. — Ah !. $|'ecrie-t-il, 


je pressentois notre malheur. . 
ce nom cruel sera funeste a 


toute notre famille. — Mal- 


heureux ! que dis-tu ? tombe 
aux pieds de ton colonel. Wal- 
ter se leve, court à lui en di- 
sant: non, viens dans mes 
bras... viens sur le sein de 
ton frere, de ton meilleur ami. 
Firmin muet a ce discours, 


reste interdit. II sayoit que le 


baron de Walter avoit cause - 


les maux de sa famille, mais 
il ignoroit le secret de sa nais- 
sance; sa mere lui devoila ce 
secret qu'elle avoit jusqu'alors 
renferme dans son sein. Cet 


aven attendrissant touche a la 


fois trois cœurs faits pour s en- 
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1 tendre. Les embrassemens , les 
= Soupirs, les pleurs que la joie 
1 faisoit couler, formoient ce 

. melodieux concert de Iame, 
| ui attendrit le cœur le plus 
| 92 | 


ErOCce. | 
[ Walter fait disposer sa mai- 
| son pour recevoir sous le meme. 
if | toit, ces deux personnes si 
I cheres a son cœur Il ecrit sur 
=. | le champ a son pere. Comme 


son cœur palpitoit en Ecrivant 
le detail de la scene qui venoit 
de se passer chez lui | 
On venoit de porter sa lettre 
A la poste, quand un courier 
vint lui en remettre une du 
baron. Il la decachete devant 
ses nouveaux amis; en voici 
le contenu: « Le marquis de 
Benezin n'est plus, le roi est 
instruit de tous les détails de 
votre affaire; il est courrouce, 
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sur-tout après le refus qu'a es- 
suvé le marquis, que vous 


ayez ose attaquer un homme 
deja outrage par ce refus. L'or- 
dre est donné pour vous arré- 
ter. Fuyez promplement, vous 
m'éëcrirez quand vous serez en 
lieu de süreté „. 


Nulsifrote selle promptement- 
des chevaux. Firmin veut ac- 


compagner Walter, tous deux 
alloient monter à cheval; le 
gouverneur entre. — M. le 
comte, il m'en coute detre 
aupres de vous, porteur d'une 
mauvaise nouvelle; mais je suis 


chargé de la part du roi, de 


vous arrèter, et de vous faire 


conduire au chateau de Vin- 
cennes. Lordre est prècis, au- 


cun delai ne vous est accorde. 
Cependant, pour adoucir , au- 


tant qu'il est en moi, le coup 
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qui vous accable, je vous donne 
la journèe pour faire vos de- 
peches et vos adieux; et sur 


votre parole d' honneur, la ville 


sera votre prison jusqu'à de- 
main matin. Walter le remer- 


cia de la faveur qu'il lui ac- 


cordoit, et mit sur le champ 
la main-a la plume pour ins- 
truire son pere. Il regut tous 
les ofliciers de son regiment, 
a qui il fit ses adieux, et le 
lendemain matin , escorté par 
des cavaliers, il se rendit au 


fatal domicile qu'on lui avoit 


_ designe. 
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Situation des differens person- 
nages dle celte histoire. 
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Warr arrive au donjon 
de Vincennes, fut regu par le 
gouverneur de la meme ma- 
niere que ces messieurs ont 
coutume de recevoir un hom- 
me disgracie. On lui Ota ses 
armes, son argent, et Nulsi- 


frote, qui Vavoit accompagne, 
fut renvoye. Le maitre eut beau 


prier qu'on lui laissat cette so- 
ciete, on n'y fit aucune atten- 
tion. Le valet eut beau jurer, 

tempeter, on ne | ecouta, point; 


il quitta le comte, en jurant 
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tout bas qu'il le retireroit bien- 
tot de la — 
Walter fut enfermé dans 
une chambre assez bien'eclai- 
ree. Sa fenétre etoit large, 
mais garnie de doubles bar- 
reaux de fer. Livre & ses re- 
flexions , sans societé, sans 
livres, c'est ainsi que le pauvre 
comte fut contraint de rester, 
en attendant qu'il plaise à la 
providence de le delivrer. 
Victorine et Firmin qui avoient 
ete temoins du malheur de leur 
ami, 6toient restes dans sa mai- 
son. Ils n'etoient qu'imparfai- 
tement instruits de affaire de 
Walter: ils s'en entretenoient 
sans cesse. Enhn une lettre du 
baron les retire de Tapathie 
dans laquelle ils Etoient plon- 
geés Ils partent pour Paris. Vic- 
torine revoit l'objet de sa ten- 
dresse. Le baron embraggant 
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es genoux, jure d'expier son 


erime, et de travailler à la for- 
tune de Firmin. II les présente 


tous deux a son épouse qui les 
regoit avec cette bonté qui lui 


6toit si naturelle. Bientdt une 


douce simpathie unit le coeur 


de Victorine et celui de la 
baronne ; elles deviennent in- 
SEparables. Le baron attend, 
pour prononcer sur le sort de 
Firmin, que son fils soit libre. 
Il a assez de confiance en lui, 
pour lui proposer son projet; 


et ce projet etoit le meme que 


Paulin ayoit concu. Firmin, 
selon le desir de son père, don- 
na sa demission de quartier- 
maitre. Un autre emploi lui 
etoit destinnn 
Nulsifrote ne tarda pas a ve- 
nir meler sa douleur a celle que 


ressentoit cette famille, de la 
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rivation de celui qui en devoit 
aire toutes les delices. II fut 
decide qu'il serviroit Firmin 
jusqu'au retour de son maitre. 
Quand ils furent seuls, Firmin 
Jui dit: Vous aimiez M. lecomte? 
1 — Oui, monsieur, je Lai⸗ 
=. 0 mois, et je le cherirai toute ma 
. vie. — Eh bien, cherchons en- 
1 semble quelques expediens pour 
i. le tirer d'esclavage. — Jy ai 
} deja pense. . . si vous saviez 
1 les coquins ! comme ils m'ont 
1 arrache de ses bras! comme ils 
2 bs ont tournè en derision mon at- 
. | ttachement pour lui l... Mon- 
| 
£ 
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sieur, le ciel nous inspirera à 


\ oY Yun ou à l'autre quelque bonne 
ts idee, reflechissons-y séparé- 
75 ment. --- C'est bien dit, Nul- 
1 sifrote, je te promets de ne 
2 as sommeiller une nuit tran- 


quillement qu'il ne soit délivré. 


4 


ERS. 


— Et moi, je promets de ne 
pas boire .. . je ne promets rien, 


mais j'agirai. Laissons les refle- 
chir, pour fixer un instant 
notre attention sur Agate. 

Elle savoit que son amant toit 


prisonnier; elle se reprochoit 


den etre la cause. Mais le ba- 
ron, disoit-ellesouventà sa mere, 
devoit- il ayancer que mon pere 
avoit donné sa parole au mar- 


quis de Benezin, puisqu'elle 


toit engage avec lui a Genes?.. 
Elle ne put prononcer le nom 
de cette ville sans rougir, elle 


lui rappeloit un evenement , 


dont le souvenir blessoit son 
cœur . . Mais son amant etoit 


malheureux, il IVetoit par un 


excës d'amour, par sa tendresse 
pour elle, ses fautes etoient 
toutes oublices. -» 
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Nulsifrote se remuoit de son 
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mieux pour trouver quelqu un 

qui $'intEressat au sort de son 
mattre. Firmin, de son cote , | 
s agitoit pour la meme cause. | 
Toutes leurs demarches eussent |. 
_ ete sans fruit, sans un evene- 
ment qui donnät une nouvelle 
; Face aux affaires. | 
Firmin et Nulsifrote se pro- | 
menant dans Iallee des Tui- | 
leries, rencontrerent une dame 
dont les traits fixoient Vatten- | : 
tion des admirateurs du beau | 
sexe. — Je connois ce joli mi- 
nois-là, dit Nulsifrote, c'est. 
| 
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parbleu je ne me trompe pas, 

c'est madame de Buoani. Cette 
came entend son nom, se re- 
tourne, et reconnoissant Nul- 

- silrote, elle lui demande s il 
n'est plus au service de Wal- 

| ter, Ce domestique hdele lui 

AK. waiꝗt part des malheurs de son 


P * * , 
«ds je 
* * 
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maitre. M 


adame de Bvuoani 


| donne son adresse a Firmin et 
a Nulsifrote, et leur promet 
ue Walter sera bientot libre. 

e rendez-vous pour se con- 
certer fut donne 

I demain à midi. Detenses furent 
faites d'en parler à qui que ce 

fat , pas meme au baron ni A 

la baronne, encore bien moins 

a son amante. — Si le secret, 
ajouta madame de Buoani, n'est 

pas religieusement garde jus- 
qu au terme que je prescrirai, 

Je le replonge dans les cachots. 


On lui jura 
troit point 


our le len- 


u'on ne commet- 
indiscretion. Fir- 


min et son laquais se livroient 
aux douces impressions de la 
joie, comme s ils eussent déjà 
vu l'objet de leur attachement. 
On se sëpara dans la ferme re- 


solution de se voir le lende main. 
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Je crois avoir dit que Wal- 
ter avoit dans sa chambre une 
plus grande fen6tre qu on a 
coutume d'en avoir dans ces 
sombres repaires. Le gouver- 
neur allvit de tems a autre lui 
rendre visite, mais sans lui don- 
ner un mot dinstraction sur 


son sart. Un jour qu'il sortoit 


de sa chambre, Walter, tou- 
jours plus triste apres ses vi- 
sites, avoit ce meme jour regu 
une faveur qui lui rendoit un 
peu sa gaiete. Il avoit obtenu 
qu'on lui donnät un luth; il 
aimoit cet instrument ; il avoit 
appris a Bastia a le pincer. II 
Laccorde, prèlude, et chante 
en s accompagnant une ro- 
mance qu'il avoit faite pour 
Agate,, pendant son séëjour a 


Genes. Eux seuls dans le mon- 


de la connvissvient. — Agate. 


— 


EPF 


(129) 
avoit ajouté un troisième cou- 
pot aux deux quavoit faits 
Walter. Avant de la commen- 
cer, il soupite et dit: Agate, 
ma chere Agate, quand je 
chantois pres de toi ines deux 


couplets, tu me répondois tou- 
jours par le troisième. Aujour- 


d hui, Fecho seul de ces you- 
tes tenebreuses va repondre a 


ma voix. . N'importe , 16 
m occupe de toi, puisses- tu 


m'imiter! 
On verra peut - Etre avec plai 
sir cette romance, la voici. 


ROMANCE. (1) 


E'est dans tes yeux, tendre objet 
de ma flame, 
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- (1) Si cette romance parolt à quel- 
ques amateurs digne d'etre mise en 
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Que ton Paulin pour la Fenner 
To... - 
Puisa le feu qui dévore son am-. 
Des ce moment amour fixa son 
ch ix. 


Il connut le bonheur suprims, 


Quand il crut lire dans tes yeux, 
Ce mot inventé par les dieux, 


Ce mot enchanteur, je vous aime. 


Ce mime jour sur tes levres de 
rose, a 
Je deérobai le plus tendes baiger... 
C'est yainement que ta bouche mi- 
close 
Alloit s'ouyrir pour me le refuser. 
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musique „Tauteur de cet ouvrage les 


tupplie de vouloir bien 1441 faire pas- 


ser copie de l'air, chez son libraire; 
il sera rt reconnaissant de 
cette faveur, 


/ 


A, abs Hu fant 


Cn 

Josai dans mon ardeur extreme 
Poser ma bouche sur ton sein, 
Malgrs le geste de ta main | 

La tienne prononga, je t'aime. 


Walter chantoit avec toute 
energie du sei timent. Qu'elle 
fut sa surprise d entendre chan- 
ter, par une voix inconnue, le 
couplet suivant: 


Il me souvient du moment plein 
de charmes, | 
On dans tes yeux je vis briller 
l'amour. | 
Mais, cher Paulin, it m'arracha 
„ 4. 07 BE | 
Quand, loin de toi, j'attendois 
ton retour. > Qt 
Pour gottter le borheurſsupreme 
Agate oubliera des fortaits 
Qu'amour ne pardonne jamais 
Qua V'awaut qui dit, je vous aime. 
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__- Valter s'élance à la fenetre ; 
les fatals barreaux lui derobent 
la vue de celle qui chantoit. 
Qui peut chanter cette ro- 
mance que personne ne con- 
noit .. Ah! maJgre la dou- 
ceur des accens, je ne reconnois 
pas la voix de mon Agate! II 
recommence le second couplet 
Pour voir si l'on repondra ef- 
core par le troisieme. Vaine 
eSperance ! il n'entendit plus 
rien, — It est donc dans la 
nature des èétres biznfaisans 
qui soccupent de moi 
Qnelque' soit la personne qui 
vient de se faire entendre, eile 
ne peut tenir cette romance 
que des mains do mon Agate; 
elle sait que je suis captif, 
sans doute elle veut alleger le 
poids de mes chaines; peut- 
tre, a-t-elle concu le projet. 
5 Malheureux 


({ 233: ) 


Malheureux ! qu'osé-je esperer! 


qui, pour moi osera jamais 


tenter .. Je nai de recours 
que dans les bontes de mon 
roi... Je Iai oftense.... mais 


sa clemence est si grande, il 
ne punira point une etour- 
derie . ., , une 6tourderie ! . . . 


Ah! cruel !- arracher la vie à un 
homme qui n'etoit point  cou- 
pable !... helas! je le croyois, 


je le voyois pret à m'enlever mon 


Agate .. Oh! mon prince! si 
MM F © , , 
jamais vous avez connu La- 


mour, peu tètre trouverai- je 
grace à vos yeux, peut-stre 
plaindrez vous la situation d'un 


Ainsi reflechissoit, et se plai 


o 


amant desespere ! R 9H 


gnoit le malheureux Walter. 
Voyons c que ses amis tentent 
pour le tirer desclavage , et quel ; 


Sera le suceès de leur entreprise. 
II. \ | I | | 
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CHAPITE IX. 


Qui approche du denouement. | 


. c. 


Fin Mix et Nulsifrote, exacts 
a leur parole, se rendent a 
Pheure indiquee chez madame 
de Buoani. — Monsieur, dit- 
elle a Firmin, hier en rentrant 
chez moi, j'ai éerit a une per- 
sonne qui habite le chateau de 
Vincennes. Comme elle s intéè- 
resse au sort de notre ami 
commun, je lui ai fait part 
de sa detention. Sans doute 
elle aura deja trayaille pour 
lui. Elle nous attend a diner; 
partops. Les chevaux atteles , 
on monte en voiture pour 30 
rendre a Vincennes. k 
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(1235) | 
Walter avoit passé la nuit 
dans la plus vive agitation, il 
ze demandoit sans cesse qu elle 
ouvoit Etre la personne qui, 
a veille, avoit chantee Cette 
avanture me confond. Je ne 
sais sur qui arreter mes soup- 
ons. Des le matin il entend 
le bruit des verroux qui barri- 
cadoient sa porte, on ouvre. 
Un jeune homme accompagnoit - 
le geolier. Ce dernier , selon 
sa coutume, faisoit la chambre 4 
sans $'inquieter de ce que pour- 
Toit dire a Walter , le jeune | "1 


— — — 


homme qui le suivoit. On sau- 

ra bientòôòt pourquoi cette in- RE. 
souciance. Walter jette les yeux | of 
sur le jeune homme qui s'avan- 5 ö 7 


coit vers lui... O surprise! i 
Caroline! — Vous la connois- 5 3 

© 8ez, monsieur? Un signe ac- 
compagne Ges mots, et en dit | |. 06> 

| " "0-0 8 9 


6136) 
assez à Walter. — Oui, mon- 
sieur, répond-il, j'ai l' honneur 
de la connoitre. IIs s'appro- 
chent de la fenetre, et dans 
Fembrasure il couvre de bai- 
sers la main de la belle Caro- 
line. —Le temspresse, 6coutez. 
g Je suis de l'eétat- major du don- 
jon. Walter eclate de rire. — 
Fcoutez-moi donc. Un vieux 
major, fou de mes charmes , 
m'a offert sa main que je n' ai 
pas cru devoir refuser. J'ai 
obtenu la permission, ( a l'insęu 
du gouvyerneur, ) d'aller, tant 
qu'il me plairoit, sous ce tra- 
vestissement, voir les prison- 
niers; mais je ne puis leur parler 
qu'en presence du geolier. Hier 
j ai regu une lettre de madame 
| de Buoani, qui reste mainte- 
nant a Paris, et qui sait que 
je suis Etabhe en ee lieu; elle 


'$- 7.5 Boe 


m'a mandè que vous Etfez ici, 
et que j avisasse 'promptement 


aux moyens de vous $auver., 

En me promenant, j'ai reconnu 
votre voix, j'ai repondu par un 
couplet... — Qua a pu te Tap- 


prendre? — Rien de plus facile, 


puisque je Vai depuis le jour: 


que vous vintes chez moi a 
Genes, en sortant du lit de ma- 


dame Rotondi. — Ah! que me 


rappelles-tu la? — Cette ro- 
mance sera tombee de votre 
poche, je Tai trouvee après 
votre depart , et elle me plai- 


soit trop pour vous la rendre. 


Madame de Buoani m'a fait 


vendre mes effets a Genes pour 
la suivre a Paris, où notre uni- 
que espoir etoit de voir encore 
le méchant Paulin. Mais le 


geolier a fini son ouvrage, je 
ne puis vous entreteni plus 
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long- tems aujourd hui. Prenez 
patience; je donne à diner à 


madame de Buoani, et a un 


monsieur qu'elle amene, qui 


s'interesse beaucoup a yous, et 


qu'elle nomme, je crois, Fir- 
min. — C'est mon frere ! — 
Adieu, ne me suivez pas jus- 
qu'a la porte, on soupgonne- 
roit bientòt notre intelligence. 


M. de S. .. depuis son rap- 
2 de Genes , sembloit oublié 


noient soumises à ses ordres, 
mais le roi lui avoit expressé- 


ment defendu de relacher Wal- 
ter jusqua nouvel ordre. Le 
ministre neanmoins osa prendre 
sur lui de procurer plus d' ai- 


* 


Elle eut beau dire, Walter la 
Conduisit en lui baisant la main. 


la cour, quand le roi daigna 
le nommer ministre de sa mai- 
son. Les prisons d' état deve- 


—— 
sance à ce prisonnier; il donna 
des ordres en consequence, et 
bientot Walter eut la jouissance 
de la .promenade. Sa porte 
s' ouvre, le baron s'offre a ses 
yeux, — Mon pere ! — Oui, 
mon cher Walter, j apporte un 
foible adoucissement a ta cap- 
tivite, et jy joins la certitude 
| cruelle d'une durtee.. . Rien 
ne peut toucher le roi; notre 
ami M. de 8... est ministre , 1 
c'est lui qui veut bien alleger ul 
| tes maux. Jespëère, mon 15 ; 
que vous nabuserez point de 
ses bontes. Vous devenez pri- | 
sonnier sur votre parole. Toute 
tentative d' Evasion causeroit 
votre perte, et celle de votre 
bienfaiteur. Je sais que la nou- 
velle que je tapporte nest pas 
tres-satisfaisante , mais prends 
patience. Benezin respire en- 
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present, et mes pensèes ne vont 
desormais s etendre que sur 


(14) 


core, une longue lethargie 1'a- 
voit fait juger mort, mais il 
vit, et son état devient de jour 


en jour plus censolant. Nous 
parviendrons a flechir la justice 


du £01; je te donne ma parole 


qu une fois ta grace accordee, 
tu ne sortiras dici que pour 
aller à Tautel receyoir la main 


d Agate. Le comte de S.. et 
son eEpouse m' ont expressement 


charge de t'en assurer. — J'e- 


pouserots Agate! . . ah! mon 


pere! .. . sans cette promesse, 


qui met le comble a mes vœux, 
que n'euss6+Je point tentè pour 
ma lihertè? .. . mais pour pos- 
seder mon Agate, je me deyoue ' 


à toute Thorreur de mon sort 


Vavenir heureux que vous me 


-promettez. — Venez au jardin, 
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92 «© "© 2 7 
la, j'acheverai le réècit de mes 
7 5 75 Puisse ma fermetè dans 

infortune vous en inspirer dans 
votre situation. Quel plaisir 
eprouyva Walter en respirant 
l'air pur de ce séjour cham- 
petre. Assis tous deux sur le 
gazon , le baron reprit ainsi le 

1 de son disconrs. 

Le sort de Victorine et de 
son infortnnee famille m'ayoit 
trop touche pour reparoitre ja- 
mais dans un lien temoin de 
leur infortune. Quoique ma 
mere put faire pour m y enga- 
ger „je persistai dans ma rE$0- 
ution. Un voyage que j y avois 
fait, peu apres dug oy de leur 
misere , m avoit mis A porte de 
voir ce qui sEtoit passé. Mais 
a la mort de ma mere , qui ar- 
riva peu de tems aprés, j ap- 
pris sa conduite, et je me 
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trouvai dans ry cruelle indeci- 
sion de savoir si Victorine me 
soupgonnoit d'avoir contribue 
A ses maux. Je l'ai revue, monf © 
fils, je la possède chez moi, 1" 
elle a dissipe mes craintes en 
augmentant mes remords , par 
le tableau de ses douleurs.- Lut- 
tant sans cesse contre l'infor- 
tune, fuy ant sa patrie, portant 
dans son sein le triste fruit. 
d'un amour malheureux , elle 
a vu perir sous ses yeux sonf 
pere et sa mere , qu'elle ne Po, 
pouvoit secourir. Apres cette 
terrible catastrophe, arriyee en 
France, elle mit au monde cet 
estimable enfant qui fit la con- 
S olation de sa mere. Elle I'ele- 
c va, le nourrit; et le travail de 
ses mains les ht subsister l'un 

et Tautre jusqu'au tems où vous 

les avez trouves à Besangon, 


% 


V 
: Jamais son cœur ne s'est per- 
| mis un murmure contre Fau- 
n 
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teur de ses maux. Voila ce 
qu'elle ne cesse de me repeter- 
Apres la mort de ma mere, 
devenu désormais maitre de 
mon sort, j'affermai mes biens, 
et je hs un voyage en Angle- 
terre pour tacher de me met- 
tre en possession de ceux de 
ma mere. Ils ayoient été saisis, 
mais e montrai mes titres, 
et je rentrai dans mes droits. 
Pendant mon séjour a Londres, 
on m'offrit du service, je l' ac- 
ceptai. Propriétaire d'un regi- 
ment, j'eus bientot des enne- 
mis. Sous le pretexte que j ëtois 
Allemand, on me soupgonna 
des intrigues secrètes avec le 
cabinet autrichien J'etois , di- 
soit-on, trop attache à la mai- 
son d' Autriche, (dont la splen: 


leur a toujours excite l'envie 
des puissances de I Europe) 
pour ne point fomenter quel- 
ques troubles. Je fus arrèté sur 
ces soupgons, et conduit à la 
tour de Londres. On instruisit 


men proces. Les accusations 


intentees contre moi 6tojent 
ei absurdes qu'elles tomboient 
d'elles-memes dans les inter- 
Togatoires qu on me tit subir. 
Enſin jobtins. mon <Elargisse- 
ment. Decharge d accusations, 
on me hit Tinjustice de me rem- 
bourser mon regiment, pour en 
disposer en fayeur d'un autre. 
Un traitement pareil me reyol- 
ta, je realisai mon bien, et je 
passai en France. Cette puis- 
sance combattoit les anglais. 


„ | Sith, | 
Je demandai du service, jen 


obtins. J y fus traité aussi in- 


dignement qu'en Angleterre. 


Cependant 


. 
Cependant c'est dans ce voyage 
que je hs connoissance de votre 
mere. Mas amis qui ignoroient 
la primitive cause de mes cha- 
grins , attribuoient ma melan- 
eoliea Vausterite de mes mœurs, 
et sur- tout à mon temperament. 


Ils chercherent tous les moyens 


de me distraire ; ef pour y par- 
venir plus sürement, ils me 
proposerent d'epouser made- 
moiselle de N..; elle etoit 
trop jeune. Neanmoins on ar- 
reta que le mariage seroit cE- - 
lebre dans trois ans. Je dirai & 
la gloire de cette. respectable 
famille, que les injustices que 
j'ai souffertes en France n'ont 
jamais altere leur amitié, et 
quoique je me disposasse à pas- 


ser en Prusse, on m assura que 


mademojselle de N. . nauroit 
pbint d' autre Eepoux que moi. 
II. OE ; 


4445) 
Le grand Frederic qui faisoit 
la guerre aux frangais, m'ac- 
cueillit avec bonté. Il m'eleya 
en peu de 1ems aux plus grands 
Homeurs. I sembloit que la 
fortune voulùt m'eleyer au plus 
haut degre de gloire, pour me 
rECipiter ensuite dans la si- 
tuation la plus horrible. Ce fut 
dans le tems de ce bonheur 
passager, que j epousai made- |, 
moiselle de N... Vous fates |j- 
le premier, et le seul fruit de 
notre union. Vous savez par 
_ - | uel enchalnement de fataiites , 
-- le brillant edihce de ma gioire 
i fut renverse. Frederic avoit 
toutes les qualités d'un grand 
43% Homme, et toutes les foiblesses 
_—.. d'un roi. Il crut mes ennemis, 


1 : 23] me poursuivit jusques dans 
on 5 1 - o . - 
þ Tasyle que je m'etois choisi 
© en France. Le trale de B.. 


5 ( 147 ) 
it [ambassadeur en Prusse, et qui 
=. [paroissoit-sensible a mon sort, 
a fut celui qui me livra. Je. me 
is vis enlever la nuit, des bras 
a de mon épouse. Je vous recom- 
1S mandai à ses soins, et à ceux 
e [de l'abbè Doulsy, dont je con- 
1 noissois la probite. Ce fut lut 
at [qui vous plaga aucollege d Har- 
1 [court , sous le nom de Paulin, 
e- car le bruit se répandit que 
es [on devoit vous soustraire & 
le oil de votre famille. Les cruels! 
ar fils vouloient éteindre ma race, 
S » [epuiser leur rage jusques dans 
re le sang innocent de son plus 
ir Ifoible rejeton. Votre mère con- 

id raignit son amour. La pru- 
es (dence l'exigeoit. Enlin elle per- 
s, dit le digne ami Doulsy; par 
nS son conseil, aux portes du 
isi tombeau, elle ne parut au 
ollege que W et aux 
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Epoques de paiement de quar- 
tier. La derniere fois qu'elle y 
fut, elle apprit votre enlève- 
ment; jugez de sa douleur! 
Elle ne se contraignit plus, elle 
alla par- tout redemander son fils. 
Les barbares qui le lui avoient 
ravi, jouissoient de son deses- 
oir, et nioient qu'ils en fussent 
es auteurs. Vous savez le reste, 


et comment ma longue capti- 


vité a cessee. Ma constance d 


souffrir ne s est jamais déèmen- 


tie. Imitez moi, mon cher fils, 
et puisse le sort ne pas vous 
poursuivre aussi constamment 
que votre pere! 

Le baron, apréès lui avoir 


renouvellé 'Vassnrange qu'il se- 


roit Fepoux d Agate, le quitta 
en lui promettant qu'il tente- 
roit de la determiner à lui 


rendre visite. Walter; au com- 
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ble de la joie, 255 son pere 


de ne rien négliger pour lui 
procurer cette faveur. Le baron 
sortit, et le laissa dans le jardin. 


A peine etoit-il sorti du cha- 


teau, que Walter appergoit 
plusieurs personnes se prome- 
ner dans une allèe voisine de 
celle ou il etoit. On approche 
de lui; c'etoit Caroline, ma- 
dame de Buoani, Firmin et 
Nulsifrote — Comment, Wal- 
ter dans le jardin? et par quel 
miracle — On me permet de my 
promener. — Prehtons',.dit ma- 


dame de Buoani, de loccasion 


qui se présente. Suivez- nous. 
— Madame, je suis garde. 
Caroline repond qu'elle saura 
tromper l'œil des surveillans. 
Enfin, ils s'unissent tous pour 
lui reprèsenter quꝰ il na d' autre 
ressource que la 1 f * le 
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baron lui - meme est abuse, 
qu'on lè trompe sur Petat du 
marquis de Benezin, que ce 
dernier marche a grands pas 
vers le tombeau, que pareille 
occasion ne se retrouveroit peut- 
etre jamais; qu'il se pourroit, 
en cas que son adversaire mou- 
rut, que pour venger sa mort, 


le prince prononçät son arrèt, 


ou au moins une prison perpé- 
tuelle. Ils employerent tour-à- 
tour les moyens de le seduire. 


— Mais, repondoit Walter, 


5 ai donnè ma parole d'honneur. 
Je précipite, en suivant vos 
avis, du faite des grandeurs, 
un homme qui se montre mon 
bienfaiteur, un homme à qui 


je dois appartenir par les liens 


les plus sacres. Mon cher Fir- 
min, Agate !'\... Agate elle- 
meme doit yenir me voir. Juge 
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si ce lieu ne me parolt pas un 


séjour enchante , depuis que 
je sais qu'elle doit Tembellir 
de sa presence. Madame de 
Buoani et Caroline &Etoient loin 
de goiter de pareilles raisons , 
elles persisterent a trouver du 
danger pour lui, s'il restoit 
plus long-tems. Firmin et Nul- 
sifrote ne connoissoient rien 
qui approchat de la liberté, ils 
se joignirent encore aux deux 
dames, Le combat etoit vio- 
lent, Walter commencoit à 
balancer. — Or irai-je, disoit- 
il, ou me refugierai-je ? — 


Chez des amis, repond ma- 
dame de Buoani, chez des amis 


qui sauront vous Soustraire a 
la persecution. Venez. Deja on 
Ventrainoit. . . Le major pa- 
roit. — Monsieur le comte, il 
est tems de rentrer. Ce mot 
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fut un coup de foudre pour 


3 la société. — | Je vous suis, 


mon Sieur, dit Walter, avec 


Precipitation : Je, vous suis, 


rentrons. Caroline voulut par- 
ler. Le major la pria de ne se 


point meler du devoir des pri- 
9 sonniers. Walter rentra dans 


sa chambre, le cœur soulagé 
d'un poids enorme. Il se jeta 
sur son lit, et s'endormit. 
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frappe son oreille; il leve la 
téte, et la belle Agate est le 
premier objet qui frappe ses 
reux. II se jette a bas de son 
it, où il Stoit tout habille,. 
et tombe aux genoux de cette 
aimable fille; il voit son pere, 
8a mère, Firmin et N ee 
Il remarque la joie qui eclate- 
dans tous. leurs traits. Agate , 
en le relevant avec grace, lui 
remet un papier; il Louvre, 
lis ., ces Terdre de on 
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largissement. II couvre de 
baisers la main qui le lui a 
presente ; des bras d Agate , 
il s'elance sur le sein de la 
baronne; un muet langage em- 
bellissoit cette scene touchante. 
— Ah ! disoit Walter, com- 
me je suis recompense d'avoir 
Ecoute la voix de Thonneur ! 
Vous le voyez, mon frere, et 
toi, Nulsifrote; dis moi, ce 
bonheur seroit-il trop payé par 
de longues années ds souf- 
france. — Mon cher frère, lui 
dit Firmin, nous n'avons con- 
nu le piege qu'a notre sépa- 
ration; un mot de madame 
de Buoani m'a tout deyoille : 
nous avons manquè notre coup, 


dit-elle a Caroline; celle. ci 


lui repondit , croyant n'etre - 
point entendue: nous ne le 
manquerons pas demain, nous 
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Serons Seules. J'ai prevenu M. 
le baron. Il devoit aujourd'hui 
venir pour faire 6chouer leurs 
projets; il ne savoit pas qu'il 
jouiroit du double plaisir de 
te sauver de leurs mains, et 
de t'apporter l'ordre de ta li- 
berte. Et moi, monsieur , dit 
Nulsifrote, c'est aussi en vous 
Juittant, que Jai appris ce 
qu'on vouloit faire de vous et 

de moi. On m'a offert une 
somme d' argent que j'ai refu- 
sse, ne voulant la receyoir 
qu'après Vex&cution du projet. 

itöt sorti du chateau, une 
chaise de poste vous auroit 
conduit dans la terre de ma- 
dame de Buoani, pres d'Avi- 
gnon ; je Wai su que cela, le 
reste , yous devef Ie precymer. 
gouyerneur — "OY 
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ture, et bientòt toute la fa- 
mille 86 rassembla chez M. de 
S... Ce ministre instruisit 
Walter de état du marquis 
de Benezin ; il etoit absolu- 
ment hors de danger : et c'est 
4. sur le certif cat des chirurgiens, 
=: que sa majestse a daigne vous 
Pardonner. Je vais vous. Pre- 
enter a lui. Quand vous aurez 
embrass6 ses genoux, nous re- 
viendrons traiter d'une affaire, 
dont la reussite vous causera 
be an moins autant de joie que 
=. - votre delivrance , quoiqu'il s a- 
i gisse de nouvelles Chatnes. — 
Ah! monsieur! ah! mon dre! 
e Je les cherirai ! qu elles 
Seront tegeres 5 Vous m avez 
N eutendu . n'en parlons plus. 
_ KR * fache ate. Voyez , elle 
* BY. 79 7 La be 2 enfant rougit | 
BY kaeste datt W Et sa beate 
9 Ye 
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n'en étoit que plus - radiense. 
Walter, en sortant, fait un 


mouvement pour s approcher 


delle... il recule. Embrassez- 


la, dit M. de S.. ., embras- 


sez-la, je ne connois que ce 
moyen de me faire pardon- 
ner. Ce baiser fut donne et 
rendu sans contrainte, il fut 
delicieux , et ramena le calme 
dans les sens agites de la mo- 
deste Agate. 


La princesse de B... à qui 


madame de S.... avoit fait 
part du prochain mariage de 
sa fille, arriva à l'instant que 
Walter venoit de partir pour 
Versailles. N , cette 
veuve aussi yertueuse que belle, 
avoit renferme dans son cœur 
un sentiment plus que tendre, 
sentiment qui s'y Etoit enra- 
cine a sa , premiere entreyug 
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avec Paulin. Elle avoit com- 
battu, et la vertu, dans ce 
moment si fatale a son amour, 
triompha. Firmin qu'elle fixa, 
et dont les traits approchoient 

our la ressemblance a ceux 
5 Walter, lui ft concevoir 
un projet qu'elle communiqua 
a madame de 8. . . Vous lai- 
miez, lui dit cette dame? — 
Oui, ma chere, peux tu me 


 blamer?... mais, toi meme 


tu mas dit... — Ah! ne par- 
lons plus de cela, ma bonne 
amie. Dans ce voyage, ou e 
le rencontrai, je fus heureuse 
detre mere, et plus heureuse 
encore de ne l'avoir point ou- 


blie. — Que dis tu de son frère? 


— Il a ses vertus, ses, char- 
mes . . . mais sa naissance 
— Eh bien, sa naissance) 


- Sa mere est bien respec- 
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table. .. elle est notre amie 
elle est ici. — Elle est ici? eh 


bien, acheve. — Elle est fille...” 


d'un fermier, et Firmin est le 
fruit d'un amour clandestin. , 
— Ociel! que me dis-tu? mais 

il est fils du baron? — Sans 


doute. — Je n'hèsite plus. II 


me devra ['honneur et la for- 
tune. — Quai ! tu pourrois? . 
— Je suis independante .... 
Oui, je $aurai braver les cla- 
meurs publiques, et en faisant 
son bonheur , j assurerai le 
mien. — Je ne te blame point, 
mais. . Elles se croyoient 
seules, en parlant ainsi; le 
baron, et M. de S... qui 
yenoit d' arriver avec Walter, 
avoient tout entendu; pour 
menager, leur delicatesse , ils 
se retirerent sans bruit, du 

cabinet ou. ils 6toient, S ap- 
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plaudissant Fun et l'autre des 
eureuses dispositions où elles 
étoient. — Baron, disoit M. 
de S... votre petit coquin de 
Paulin a failli tourner la tete 
a-ma femme — M. le comte, 
vous y avez remedie , en lui 
donnant une fille aussi char- 
mante qu'elle. — Heureusement 
N gu les ne se quittoient point. 
s plaisantoient ainsi, mais 
bient6t-la reflexion les rame- 
noit au sérieux examen des 
foiblesses humaines. Elles sont 
pus quepardonnables, disoient-. 
ils, elles sont respectables, 
quand la vertu les surmonte. 
Le notaire étant arrive , on 
signa le contrat de Walter et 
d' Agate. La princesse de B. 
yenoit de faire part de ses 
projets au baron et à M. de 
S... qui ne pouyoient les dé - 


( 161 
sapprouver, apres lui avoir fait 
les representations qu'ils lui 
devoient. Elle pria le notaire 
de dresser un nouveau contrat, 


avec ordre de laisser les noms 
en blanc; elle assuroit par une 


clause de ce contrat, une par- 
tie de ses biens a son lutur 


6 poux. Quand on en eut fait lec- 


ture, la princesse se lève avec 
dignitè, et s'adressant à Fir- 
min. — Monsieur, lui dit elle, 
je sais le secret de votre nais- 


sance, je connois votre res- 


pectable mere ; (elle étoit pré- 
sente ) les avantages que je 
fais a mon futur epoux, ne 
sont peut-Etre pas un grand 


prix à vos yeux; le don de 
ma main, et de mon cœur 
l'augmenteront-ils? repondez. 
Walter et Agate tombent a ses 
genoux. — O lemme incompa- 
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rable ! nous ne pouvons vous 
exprimer ce que nous sentons. .. 
mais nos urs parlent ... Vous 
les entendez. Mon pere, le soin 


de sa fortune est entre vos 


mains. La terre que vous pos- 


sédez en Allemagne „ 
Mon cher fils „je nattendois 


que ton aveu, il en est le pro- 

Nicteire. M Madame, dit Walter 
4 la princesse, ose repondre' 
pour mon früre; ; honore du 
choix que vous faites tomber 
sur lui, il accepte avec recon- 
noissance le don precieux de 
votre main . Voyez, les pleurs 
du sentiment coulent de ses 
yeux, et de ceux de sa res- 
pectable mere. Firmin ne se 
soutient qua peine, il tombe aux 
genoux de Victorine ; et tous 
deux , les mains élevées vers 
le ciel, ne peuyent proferer 


\ 


„ 
que des mots entrecoupes , ils 
baisoient les pieds de cette 
etonhante princesse; malgre 
les efforts qu'elle faisoit pour 
les relever, ils restoient dans 
la meme posture. — Vous me 
connoissez, disoit Victorine , 
et vous demandez la main de 
mon fils! — Oui, tendre mere, 
je la demande, et c'est de 
vous qu'il faut que je l'ob- 
tienne. Les pleurs etoient le 
seul langage de tous les té- 
moins de cette scene On si- 
gne le nouveau contrat. Fir- 
min, du conssentement una- 
nime de la famille, prend le 


nom de Walter; et il fut de- 


cide que l'on passeroit trois 
mois de lannce a Avignon, et 
le reste a Paris , on dans les 
terres des nouveaux maries, 
Walter, dans le sein d'une 
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Epouse sensible et belle, ou- 


ia ses erreurs, renonga au 
penchant qu'il avoit ... Out, 
e , il est des femmes qui 
peuvent operer de tels prodi- 
ges! La vertu, ennemie d'une 
austerits révoltante, a des 
traits agreables ; une complai- 
sance, non pas aveuzle , mais 
delicate, une gaiete ſranche 
unie a la douceur, vrai par- 
tage de la beauté, retiennent 
long tems, et rendent agreables 
les chaines de l'hymen. 


Fin du second et dern. bolume. 
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